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J 1 

QUe les Homes font inexpliquables/ 
Quelle contrariété dans leurs Senti-

• mens ! Quelle bifarrerie dans leurs 
Coutumes/ Quelle diverfité dans leurs Ac
tions ! Ce n'eft pas feulement les Tems > les 
Lieux y les Conditions > qui caufent cette di-
férence» puifque l'Home même n'ert jjrefque 
jamais' femblable à lui même. 

D'où procède une û grande diffemblance 
entre les Homes? Pourquoi ne font ils pas 
toujours d'acord avec eux raêrties ? Tous ne 

A % font-
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(ont-ils pas éclairez des Lumières de la Rai* 
fon? Ne reconoiflent-ils pas l'évidence de 
quelques Principes certains, qui doivent être 
la règle confiante de leur conduite l Ne con
viennent ils pas, qu'il y a un Dieu, PEflen* 
ce de toutes les perfections ; qu'il efl nôtre 
Con(ervateur ; qu'il nous a doné des preu
ves infinies de Ton immenfe bonté ; que nous 
tenons de lui des Loix juftes & conformes à 
nôtre nature, lefquelles nous devons obfer-
ver. Ce font là autant de Véritez, qui portent 
leur conviâion avec elles mêmes & dont 
prefque tous les Homes font intimement 
perfuadés. 

Pourquoi la conoiflance de ces Véritez 
opèrent • elle fi peu chez nous ? N'eft-ce 
point parce que nous nous laiflbns féduire 
& entraîner par nos Paffions ? Elles naiffent 
dans nôtre cœur ; nous n'ofons pas com-
batre ces ennemis, d'autant plus à redou
ter, qu'ils, plaifent d'avantage ; nous leur 
cédons fans aucun éfort; nous devenons, 
leurs Efclaves, nous qui aurions pu facile* 
ment les maitrifer ou les détruire. Nôtre 
Cœur devient alors un champ ouvert où elles 
fe fuccèdent » s'entr'aident ou fe combatent 
mutuellement : De là nait ce trouble qui 
nous agite fi louvent; de là provient Pin-, 
confiance de nôtre conduite qui n'a pour 
guide que Je caprice. 

Quel-
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Quelque fois le tumulte des Paflîons s'ar

rête. La Raifon dans ces courts intervales 
femble reprendre fon empire. Heureux' fi 
nous en profitions pour vaincre leur tiranie/ 
Mais il nous en couteroit quelque peine ; 
nous aimons mieux nous abandoner au cou» 
ram qui nous entraine, que de faire les éforts 
qui feroient néceffaires pour nous fauver. 

Sans ce fatal empire que les Paffions pren
nent (ur nous, une douce intelligence rè-
gneroit entre les Mortels. Les Homes cou-
courroient tous à un but comun ; ils s'en-
tr'aideroient mutuellement pour y parvenir : 
En procurant la félicité de leurs femblables , 
ils croiroient augmenter la leur ; ils travail-
leroient éficacémpnt à procurer Pacomplif-
fement des Vœux que le devoir leur diâe 
dans le premier jour de l'Année. { 

Le Magiftrat procureroit le bien public, 
N en lui donant un tems qu'il lui doit & qu'il 
emploie à tes plaifirs ou à (es afaires parti, 
culiéres. 

Le Pafteur avanceroit le bien de PEglife» 
en combatant le Vice dans tous (es retran-
chemens, & en cédant d'avoir de fi grands 
niènagerrjens pour les Vicieux. 

Cet Home* dont la profpérité de l'Etat 
femble être l'unique objet de fcs Vœux, ne 
Je troubleroit plus par Tes Cabales fecrètes ; 
il emploieroit fes Lumières à lui être efedi-
vement utile. 
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, Ce Négociant qui s'emprefle à tntèreflfej 

la Divinité pour le bon fuccès de fes Afaircŝ  
jravailleroit lui même à une Afaire beau
coup plus intèreflaute pour lui » que celle 
<Tenta(Ter des Richefles. 

Ce Père, qui defire ardemment de voir 
Établir (a Famille, eu faifant fuccèder une 
ftge cçconomie à l'amour exceffif qu'il ^ 
pour les plaifirs* ppurroit voir PacompHffe-
ment de, Tes iouhaits. 

Cet Avare, qui crojt par fes Richeflfes éta
blir fa Maifon (ur des fondemens inébranla
bles, par le (âge uf̂ ge qu'il ppurroit faire 
de fes Biens, en préviendroit là ruine totale, 
que la foie diffipation de fes Enfans ne man-. 

v quera pas de cauler. Ce Fils qui fait des, 
Vœux au Ciel, pour que les jours d'un Père, 
qui raimet foient prolonges > cefïeroit de les 
lui abréger éfedtivement» par les chagrin^ 
que lui caufent (a mauvaife conduite, 
1/Amf, réellement digne de porter ce titre, 

s'emprefTeroit à procurer le bien de fon Ami; 
Jeurs intérêts devien4roieut comuns; l'hy-

Socrifie ne fe (erviroit plus du voile fpécieux 
, e Tamitiét pour couvrir ftïidiférence > affes 
(ouvent même la haine. 

Cçs Vœux empreflfëz, ces Félicitatioqs mu. 
quelles entre les Citoïens d'une Villeîferoient 
l'éftç de la douceur & dç l'union qui règne-, 
çoient entr'eux j ils ne conoitroientni l'Or

gueil 
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gueil,ni l'Envie,- leurs Murs ne paroitroient 
renfermer qu'une feule Famille de Frères. 
Quand pourrons nous goûter ces doux fruits 

que la ftaifon procure ? Quand ceflerons 
nou$ d'être le jouet de nos Paffions ! Quand 
ne paroitrons nous plus un Compofé de ViH 
ces & de Vertus, de Force & dcFoiblefle? 
jQuancî-eft ce, que les lumières de nôtre 
Efprit diffiperont i'aveuglement de nôtre 
Cœur? Ceiera lors que nous voudrons pro
fiter de l'avantage que noijs avons reçu de 
la Divinité 1 d'être des Etres libres , doués de 
difeernement & capables par confequent de 
faire un bon choix & d'y conformer nôtre 
conduite. 

Vu 1er. Janvier 1749. 

tpbcfcc&dbdfrdbc&cfcd^ 
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R E P O N S E 
A ia Suite de t Examen, des Penfies libres t fia 

les Profhètia de F Ecriture Sainte* ÇJc. 

QUot que le quatrième Préjugé , que 
* l'Auteur des Penfées libres , fur les 

Prophéties de l'Ecriture, atrsbue à quelques 
Sa vans, n'en forme véritablement qu'uni 
feul f qui fe dévclopc en tes dtférentes bran. 
chest PExaminateur veut néanmoins qu'il 
en forme deux diférens, aflez diftinfts l'utt 
de l'autre. Il we, que lç nom de Préjugé, 
convienne au fentiment des Savans, qui 
apliquent une partie d'un feul 9i même O-
racle, dans Se fens literal, a l'ancienne E£li« 
fe Judaïque > & l'autre partie du même Ora
cle, à PEglile Chrétienne du premier Siècle, 
& il ne veut pas reconoitre , qu'aucun Inter
prète de l'Ecriture, n'aplique toutes les me
naces des anciens Prophètes à Jetufalern fie 
Ston proprement aiufi nommées * & ne 
cherche tout l'acompliffement de leurs pro
mettes , dans les riches Dons de la Grâce t 
que Dieu a répandus par Jefus-Chrift lur fou 
EgUfe, C'eft à ceux qui ont iû nos Comen-
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tàteûrs, à la lumière d'une judicieufe Criti
que , de prononcer/là deflus. 

Mais pour démêler de quel côté eft le Pré
jugé , TExaminateur pofe d'abord quelques 
Principes, fur la meilleure "manière d'expli
quer les Prophéties : Le premier 9 qu'il faut 
y chercher avant toutes chofes, un fens qui 
le raporte de près ou de loin aux Peuples 
ou aux Perfonest qui étaient les premiers 
Dépositaires de ces Oracles, & auk circons
tances dans lefqaelles ils fe trouvoient : Le 
fécond, que fi la Prophétie a déjà eu fon par* 
fait acompliflement, ence fens là, il eft de 
la raifon * de la prudence, & du refpedt dû 
aux Oracles (acres 9 de s'en tenir là » & de 
n'y chercher pas d'autres fens % ni d'autres 
miftères: Et le troifièmc> qu'il faut excepter 
de cette règle deux cas * l'un, où par le ca
nal d'autres Prophètes poftériçurs f PEfprit 
Divin aplique fes anciens Oracles, à d'au-
très fnjets, à d'autres circonftances 9 & à 
d'autres événemens » que celui que préfen-
toit le fens litéral » l'autre, lors que les Pro» 
phètes fe font exprimez en termes afTea 
vagues êe affez généraux » pour préfumer , 
que le Saint Efprijt a voulu déclarer fa volon. 
téf non feulement aux premiers» à qui die 
étoit adreflée , mais encore à tous ceux qui 
fe trouveroient dans de fembiables circonf
tances. 

Je 
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Je ne coutefte à PExaminateur aucun de ̂  

ces Principes: Je les admets tousaufïî bien 
que lui' C'eft gratuitement qu'il nf atribue de 
les rejetter. La Queftion eft uniquement de' 
favpir, qui de lui ou de nous, fuit d'une ma
nière plus exaéte & plus fûre, ces Maximes 
générales, dans l'explication des Prophéties i 
particulières. J'aurois bien des chofesàdiret 
lur les Oracles du Vieux Teflament, qu'il 
lie fait qu'indiquer, avec les endroits du 
JJouveau Teihment, où ils font rapqrte? t 
dans un fcns qui paroit diférent de celui que 
les Prophètes avoient d'abord eu en vue ; 
mais les bornes où je dois me renfermer, 
pour ne pas ocuper trop de place dans ce 
Journal, ra'impofent la néceffité de m'arrêter 
iniquement, à l'Oracle du LIV. Chapitra 

^ d'Ifate , qui fe trouve raporté tout eqtiçr, & 
çclairci par quelques courtes Réflexions « 
dans Içs Penfées libres. -

Si les Principes que l'Examinateur a po* 
(ez, fur la meilleure manière d'expliquer les; 

/ Prophéties , font vrais en général i j'ofe du 
fe, que rien n'eft moins fur que l'ufage qu'il 
çn fait, pour apliquer cet Oracl,e à l'Eglife 
Judaïque, lorsdeloii retour de la Captivité 
de Babylone; puis que cette aplication fe 

^ trouve manifeÛement combatue « & par 
PHiftoita de la Nation juive, & par lespa* 
rotes les plus précifes de l'Ecriture Sainte, 

Les 
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Les Livres facrez font foi, que le Peuplç 
Juif » de retour à Jérufalem f eut mille tra-» 
verfes à effuïer 1 de la part des Oficiers qui 
çomandoient*pour les Perfes* en deçà de 
YEuphrate. Cornent peut-on dire que la VilU 
Ç# le Temple furent rebâtis avec toute la magni* 

- ficence pojJible\ Ne fait on pas que içs Vieil
lards , qui avoient vu la gloire du premier 
Temple, fondoient en larmes à la vue du 
fécond, parce qu'il paroiffoit à leurs yeux , 
çome un rien, en comparaifon de ce qu'i^ 
étoitauparavant\\Efdr. 111. ia*& Agg. IL4 . 
Si le bonheur & la profpénté des Juifs euf-
fent été en ce tems là > tels qu'on nous les 
répréfente, Néhénaie diroit il a1 Dieu dans fà| 
prière ? Tu vois que nous fomes^ujourd'hui Ef 
clavet j & que ce Païs, que tu mois dont à nos 
tires, pour en manger les Fruits, & en fàvouret 

v Vexcellence ^ »ft devenu pour nous un Païs de fer* 
vitude. La plus grande partie der biens qu'il rar 
porte y ejl pour les R$i$ que tu OJS devez au deffta 
de nom » à co/éfe de nos péchés. Us dominent « 
corne il leur plait, fur nos Corps §§ Jur nos béa
tes y & nousfomes dans une grande mtfére. Neh, 
IX. j6 . & 37. AuflTt avott il été prédit que, 
la Place publique & le Fofjè feraient rétablis i 
mais dans des timsdurs & fâcheux Dan. IX. 
Les Juifs eurent encore plus a (oufrir, lous 
les Rois d'Egipte & de Sirie* Succefleuw 
à'Alexandre leGrand. L'Eglife Judaïque n'eu* 

çllç 
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elle aucun fujet de rougir durant la perfécutioiî 
de Philopator Roi d'Egipte, & durant celle 
d Epipbanes Roi de Sirie ? L'Eternel des Ar
mées étoit il apellileDieu detoutela Terre, lors 
que l'Idole de Jupiter Olimpien fur élevée 
dans le Temple même de Jérufalem ? con
formément à ce qui avoit été annoncé à 
Daniel y en la troifiéme Année de Cirus, 
IXur.XI. 3 t.; 

Dieu, qui fe fervit de la plume de Jérémief 
pour ordoner aux Captifs qu'il avoit-transfe-
ré de Jérufalem h Babilone% de bâtir dés Mai-
ions & de planter des Vignes dans la Caldée 
( Jen XXIX 4 y. )(parleroit il dans Efaïe des 
foixante & dix ans de leur Captivité, corne 
d*un petit moment X Je t'avois abandonie pour 
un petit moment; mais je te rajfemble par met 
grandes comparions. J'avois caché un moment 
won vifagef tn m'éloignant <& toi y pendant la 
courte durée de mon indignation ; mais par une 
mifèricorde éternelle 9 j'ai pitié de toi, dit PEter
nel ton B^demteur. 

Le Serment que Dieu, fit à Noé, n'eft il 
pas abfolu? Ne raflure-t'il pas parfaitement* 
& pour toujours, le Genre Humain, contre 
la crainte d'un fécond Déluge univerfel ? Et 
la promette que Dieu fait ici , à l'Eglife dont 
il eft queftiou, n'eft-elle pas de même nature? 
n'eft elle pas également ab(ol\x&Ccrtainement ' 

en 
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je fais en cttte ocafion} ce que je fis à Ngari des 
Eaux de Noé. Corne je jurai, de ne répandre plus 
furlaTerre les EauxÀeNoe, ainfijejure de ne me 
mettre plus enxolère contre toi, g£ de n'ufer en* 
vers toi £ aucune menace. Qpand même les Mon. 
tagaes Rangeront de place, & que les Colinesfe 
franfporteront d'un endroit dans l'autre ; ma 
Mifiricorde nefe retirera point de toi pour cela , 
&r/illiancepar laquelle je faà la paix avec toit 
n'en recevra aucune <tteintef dit V Eternel % qui a 
pitié de toi. Si Dieu eut fait ces excellentes 
promettes à PEglife Judaïque, auroit il per
mis qu'elle mît le comble à (a révolte, en 
faifant mourir le Meffie, fuivant POracIe de 
Daniel IX. 24. & 26 ? Il Pauroit au contraire 
fi bien afermie dans la juftice, qu'elle ne fe 
leroit jamais détoqrnée de fa fainte Alliance, 

. Il faut toujours fupofer, nous dit-on, les 
conditions, fous lefquelles Dieu promet 
aux Juifs tous ces avantages. Mais fur ce 
pié-là, fera-1-il vrai, que Dieu fafle en cette 

_ ocafion, ce qu'il fît à Pégard des Eaux de 
Noé ? Les Eaux d'un Déluge Uniyerfel, 
pourraient donc auffi, nonobftant la pro- ( 

mefle de Die» f fe répandre de nouveau fur 
la Terre, corne les éfeude fou indignation, 
fe, font de nouveau répandus fur la Nation 
Juive, malgré les fortes afTurançer du con
traire, qu'on prétend lui avoir été donées 
dans cet Oracle! 

Quelle 
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Quelle eft YEfcarboucle fur laquelle Dieu fît 

$oler les Pierres de la Jérufalem literale, à 
ion f etoUr de Babilone ï Quels font les Saphirs 
fui* tefquels il la fonda ? Ses Jours deFenêtres 
furent-ils bâtis dejafpe, fes Portes de Rubis* 
& toute fon enceinte de Pierres prècxeufesX 
Tous fes Eilfaiis furent-ils favansen F Eternel) 
& vécurent-ils dans unq grande profpèritél 
N'eft-ce pas fur elle que le Seigneur a pouffé 
cette plainte? Jérufalem, Jérufalem, qui tues 
les Prophètes » &? qui lapides ceux qui te font en' ' 
vorez, combien de fols ai je voulu Yafjembler tes 
Enfans, corne la foule raffanble fes Petits fous 
fes Aîles* maà vous ne Pavez point voulu. 

Matth.XXlII.n-
4 fin voilà aflez, pour faire fentir, qu'il 
n'eft point queftion dans ce Chapitre, de 
l'Eglife Judaïque,depuis fon tetour de Ba
bilone jufqu'à Jéfus-Chrift, & qu'il faut y 
Cherche* quelque autre objet / qui fera né-
teflàirement 9 quelque Eglife Chrétienne , 
qu'on verïa triompher de fes Ennemis, après 
Une afli<5tioii dfe courte durée, & paroitre 
avec toute la gloire qui eft promife en tant 
d'endroits de i'Ecriturç 9 à la Cité fainte > è 
la nouvelle Jérufalem. 

Auffi, quoi que PExaminateut aît dit» à 
la page 42 f. que tous les traits de cette Prophé
tie conviennent parfaitement & à la lettre à FE+ 
J>l\fè Judaïque > lors de fon retour de ta Captivité 

r Ai \ 
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JeËabilone, &ïju'ils ne peuvent convenir que 
dans un fens forcé, &? pettfatisfaifant, àTEglifè 
Chrétienne militante ou triomphante^ il fe trouve 
pourtant enfin réduit par la merveilleufe con
formité des Defcriptions qti'Efaïe & PAuteu* 
de PApocalipfe nous font de la nouvelle Jé-
rufalenr, à recevoir lui-même cette dernière 
explication f qui lui paroiffoit fi peu fttisfai* 
faute. Qupi déplus raifonable, dit-il, & déplut 
conforme a tEfprit de Dieu, que d'expliquer d'à* 
bord l'Oracle d'Efaie delEglife Judaïque, à là* 
quelle il s'adrejfoit, & dapliquer eh fuite à l't> 
glife Chrétienne ou militante ou triomphante * 
Mt ce qu'il y a dans V Oracle d'Efase^expreJJiont ' 
propres, à marquer U taport qu'il peut y avoir 
intr'eSes, fondé en cela for lallufion qu'y fait 
Saint Jean 7 dans ÎApocatipfe ? Qu'y <\t-tl dans 
une telle explication, qui ait la moindre ombre de 
frèjugèl Au contraire, quel avantage n'a pai 
cette méthode d'expliquer l'Ecriture, toute fintpli 
& toute naturelle, par deffm celle, où Ion ne 
1>oït que conje&ures bazardées de PÉfprit bumain\ 
& fondées uniquement, fur ce qu'elles fervent à 
apmer un $ijlème9qui ejl encore bien éloigné d'être 
dénmtréX * . 
• J'ai fait^ôir* ce me femble, aflez claire
ment , que les principaux traitj de cettd Pro
phétie ne conviennent en aucune façon h 
PEglife judaique. En vainTExaminateu* 
ailûre^t-il, que çei traits lui conviennent tous 

f pariai-
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parfaitement & à Îa-Iettre, On voit bien, quq 
la vérité de l'Hiftoirc foufre, de la peinturq 
qu'il nous fait de la fécondité, de la grandeur» 
de la profpérité > de Impureté & de la gloire . 
de la Nation fuive, en ces temslà. On voit 
bien qu'il change de fa propre autorité, de$ 
promettes abfolues de Dieu , en autant dç 

x promettes conditionelles. On fent d'abord » 
qu'il énerve les plus fortes expreftions,fortief 
de la bouche du Très * Haut, (bus le frivole 
prétexte * de réduire à unfens naturel & ordi
naire , des termes figurez> félon le Jlile pompeux 
des Orientaux. 

Mais, dit on, la première Réflexion, qui fç 
préfente fur cet Oracle, c'eft qu'il a été pro 
nonce, ou écrit de la part de Dieu % pour êtrcr 
anoncé premièrement aux Juifs, qui vivoient 
du tems du Prophète > & par conféquent qui 
y dévoient prendre quelque intérêt. Je ré* 
pons que les Juifs contemporains d'Efaïe » 
corne tous ceux que Jeur foi a rendu fi reco* 
rnandables fous l'Ancien Teftament, ateth . 
dotent (ans doute une récompense prontife. Ce? 
pendant l'Auteur de l'Epitre au» Hébreux 
nous allure, qu'ils ne Pont point encore reçue', 
parce que Dieu, qui nous a fait de plus grandes 
grâces qu'à eux , n'a pas voulu qu'ils arrivajjinf 
à la perfection fans nous. Heb.XI.39. 

< Si l'on fait bien aténtionf à la nature, à 
Tordre & à la fuite de* Prophéties d'Efaïe, 

n i 
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fie verra* t-on pas 9 que depuis le cornence-
toeut du Chapitre XL. jufqu'à la fin de ces 
Prophéties 9 elles tehdent toutes à adrefler 
•des paroles de confolatirin, non au Peuple 
Juif » fur l'état afligeanfc, où devoit les met
tre la Captivité de PabHbqe ; mais â un Peu. 
Eté Chrétien, qui fera enfin déliviré de la Ba-> 

ilobetuiftiqUe, par un grand Prince, corne 
te Peuple Jfaif fut délivré de la Èabihn* foe
tale, par Cbrm* 

De tout cela 9 n*ctt-il bai Haturël de coii-î 
clurè,"que.ce Chapitre LIV. come les atH 
très i & en particulier lé LUI. qui le précè
de imméd.atetrient i & qiii de l'aveu de l'Er 
xamiuateuir regarde particulièrement le Mef-
fie, doit être expliqué, non par râport & 
l'Eglifë Jddaîque ; màii par raplott à une 
Èglife Chrétienne i que Dieu dans fa jufté 
tolère, livrera pour un peu de ierbs i entre 
lés mains dé la Babiibnc Wittique t 

Ce n'eftdoriepas dite oitidre dé préjugé i 
biais un préjugé bien téêU qui déterminé 
l'Auteur de l'E*attien,,à expliquer d'abord 
l'Oracle d'Èfaîe, de l'Eglife Judaïque, à 
laquelle il rie Convient nullement. Cette mé
thode d'expliquer l'EcHture» bien loin d'être 
ioùte fimple & toiite tirée des Écrits facrez, 
éft au contraire pleine de dificùltés èc met la 
Parole de Dieu en contradiction avec elle-
tuèttk. G'eft là qu'on voit véritablement 

B de» 
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des cotije&ures hazardées , & fondées uni
quement fur ce qu'elles fervent à apuïer le 
Siftème de l'Ecole, dont tout i'efprit & le 
favoir humain , ne fauveront Jamais les priai 
cipes mal établis. Pour nôtre Siftème, puis 
qu'on veut lui doner ce nom > il a du moins 
cet avantage, que ceux qui le rejettent en 
gros » & lur la (eute étiquette » font bien
tôt obligez d'y revenir « pour peu qu'ils con-
fultent les Ecrits*facrez. Les détails les y 
ramènent inlenfiblemtnt, bon gré, malgré 
qu'ils en aient, & ce n'eft qu'à l'aide de plu* 
fieurs modifications fubtiles, Si en fe re
tranchant dans des généralités, qu'ils vien
nent à bout de fe perfuader, qu'ils font en
core d'acord avec eux-mêmes $ bien qu'ils 
ne lefoîent point en éfet. 

P H I L O G R A P H E . 

Le 24* Décembre 1 7 4 8 . 

LET-
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L E T T R E 
if M on fieur de £ * *. 

faraih tnihl plaeeânt ex lit ter te qti* a<| «tance» î)otioL 
libua n«hil ptofuerunt. Salufi 

Ceji-à-âire. 
j e ne faaioif faiie grand cas de cet Sciences qui n'ont 

en tien contribue à rendre vertuctufc ccuJc qui les 
ont aprife*. 

QUuoi f Monfîeur j parce que l'Année 
^paffée on lit une eîpèce de récapitula-* 

tion des Pièces qui avoient paru dans le 
journal Helvétique, pendant le cours de cette 
même Année» vous voulés m'engager à Cui
vre la même route* c'efi-àdire, à donet 
une idée de plusieurs Morceaux , & à retra
cer t en quelque forte 9 en petit, ce qu'ont 
deffinê en grand ? Vous exigés encore é 
que j'ajoute à Cette Analife, mes propres 
Réflexions > & qu'en y joignant ce qu'on 
peut avoir omis , je rende ainfi moins 
imparfaits de (impies Eflais , que l'Au. 
leur n'avoit fait qu'ébaucher. La tâche 
que vous me donés eft délicate, & difi. 
eile: Il n'eft pas ailé de trouver du neuf 
après an Ecrivain qui a traité une matière 

B 2 ivei 
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avec quelque foin $ ce qu'il nous laifle à 
glaner t ne vaut ordinairement guères la 
peine d'être recueuiltt j d'ailleurs, Mùnfiettr, 
les Auteurs * pour la plupart, n'entendent 
pas raillerie} ils ne veillent pas qu'il feit dit 
qu'il leur foit échapé quelque chofe j beau-
coup moinS foufrent • ils d'être redreflés : 
Carder le filence iur quelques Ouvrages i 
tandis qu'on parle de quelques autres, ce 
n'eft pas en fentir le prix & teur rendre juftl-
*ce i ne pas les louer en tout > c'eft prefqué 
leur faire injure i Un examen qui n'eft pas 
acompagné d'Eloge eft à leurs yeux jane 
Critique. Tenés mol donc compte jle ma 
ïomplaifance- II faut que vous aies autant 
d'afcen'dant fur moi que vous en avés, poUï 
que je ne vous refufe pas. 

Je vous avertis d'avance que je île me pro* 
pofe point de fuivre l'ordre des Pièces, telle* 
qu'elles font placées dans le Journal Helvé
tique } & queie rie parlerai que de celles lut 
iefqaelles j'aurai quelque chofe à dife : Ainfi 
tooii filence ne fiîpole point que j'aprouvd 
entièrement celles que je ne critiquerai poiut, 
fti que je blâme celles fur lefqiielles Je jugef 
rai à propos de me taire. 

Par exempte la Diffcrtatiott que Vous ûoui 
avés donée iur le ]up & lor Vlnjujté, eft du 
nombre de ces excellentes Pièces qti'oii né 
peut qu'admirer, & qui île biffent rien à 

* defirer* 
V. 
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defirer. Quoi que ce ne ioit qu'un morceau 
d'une Idée complète fur la Religion natu* 
relie, cependaut, Ici vues qu'on y trouve 
font fi grandes & (î belles ; tout y eft expofé 
avec tant de netteté, de précifîon & d'élé
gance , qu'on ne fauroit le lire fans reflentif 
cette douce fatisfaftion, que procure la VéT 
ç.té. Il ne relie qu'a fouhaiter» pour l'inftruc-
tion des Lecteurs $ qu'on voie fouvent dans 
le fournal des Ouvrages de la même main* 
Qn y prouve fort bien, contre le (entiment 
des Cirenaiqueti que le Jufte & l'injuftc ne 
dépendent ni des Loi* , ni de la Cou
tume. 

Nous avons vu une Diflertation fur la 
/ fupériorité que la Raifon a fur PEfprit*. Il 

me femble qu'on a affés bien démontré que 
le faux Bel Efprit nuit aux Sciences, en 
cherchant moins à éclairer & à convaincre, 
qu'à plaire ; en préférant le brillant ou folide; 
en détournant Tateation de la Vérité , pour 
la tourner fur l'Erreur, qui en prend le mat 
que & la livrée : C*eft lut qui a corrompu» x 

en quelque forte, nôtre Goût & nôtre Ju
gement fur les matières de Luerature. On 
n aprofoadit rien ; tout eft léger & fuperfi-
çiel. Les Ouvrages d'aujourd'hui reflerablent 
allés à ces Globules, nuancés de mille cou
leurs, que les Enfans forment avec du Sa

li 3 vont 
* Voici le Journal et Juillet 174S. p« 3$. 
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von, & qui ont fi peu de cqnfiftancequele 
moindre air les emporte & lesdiffipe: Auflî, 
en fait de iRomans, préfere-fon > Grigri, ta 
Sopba, à Ai trinceffe de Clives i & à Gi/W<tf A 
SantiUane. Il femble que la Pfylofophie de-
vroit moins fe reflentir de nôtre inconftànce : 
Cependant» après avoir patte fucceffivement 
à'Ariflote à De/cartes, le règne de celui ci a 
tait place à Newton , dont; nous ébranlons 
foui les jours l'Empire par nps doutçs, & 
nos incertitudes. Bien tôt nous ne (aurons; 
plus a quoi nous en tenir,- nous ne marche-* 
ions plus qu'a tâtons ; il eft à craindre que le 
terrain ne nous manque fous les pieds. Mal* 
heureufement ce penchant pour le pirrho-
nifme influe fur la Religion,- corne fi elle 
avoit perdu de (on évidence > depuis quel
ques Année*. A force de vouloir la rendre 
fimple & naturelle, on énerve fa force fie 
Ta majefté; on l'anéantit en quelque forte. 
Par une licence honteufe à PEfprit humain & 
à nôtre Siècle /el le eh devçnue l'objet de 
h raillerie & le jouet du faux bel Efprit ; 

Somc s'il étoit jamais permis de badiner fur 
les Matières graves & importantes. Ce qui 

çîl l'objet de nôtre vénération & la règle de 
nos devoirs» doit il jamais devenir le fujet 
$e no* amyfemens ! 

Ceci me conduit à l'Extrait, & à la Réfu-
tatiog 
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tatîon de l'Home Machine* ; Brochure od le 
Libertinage & l'Impiété lèvent le mafque» 
& ne daignent feulement pas fe déguifer. 

t Cette Brochure nous fait voir ce que c'eft 
que l'abus de TEfprit 9 quand il manque de 
principes & de probité» & qu'il fe plait à 
s'égarer. Qu'on examine les Ouvrages des 
Spinofay des Vanini, des Collins ôc des autres 
Incrédules * on verra que leurs Auteurs ne 
manquèrent ni d'fcfprit 9 ni de Conoiflances, 
ni de Talens ; mais leur Orgueil les aveu-
gloitj Ils vouloient faire parler d'eux, à 
quelque prix que ce fut» & fe faire Chefs 
de Scétes. L'Auteur de la Réfutation de 
tHçme Machine a oublié de relever un article 
qui méritoit bien (on atentioh, & qui me 
paroit très important. On dit , dans cette 
Brochure, que la Religion eft la caufe des 
Troubles & des Guerres (anglaises qui ont 
délolé quelques Pais ; corne fi on devoit 
atribuer à la, Religion » ce qui eft directe
ment opofé à (es Maximes & à fes Leçons. 
Qu'on la médite avec atention » on verra 
qu'elle prêche par tout la douceur » la paix» 
la fubordination > l'obéiflance à nos Supé- " 

r rieurs : On ne doit donc imputer la révolte 
& les féditions qu'à l'ambition défordonée 
des Souverains » qui, par leurs vexations 
& leur cruauté, forcent leurs Sujets à défen-

B 4 dre 
• Voils le Journal de Fcvncr 174s. p. 127. 
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dre leur bien, leur honeur & leur vie. Quel
quefois auflï les Sujets font entraînés par 
l'amour de la nouveauté & de la licence ; ou 
bien ils font le< jouets de leurs Chefs, qui 
s'en fervçnt comç d'Inftrumens à leurs cora-, 
plots & à leurs machinations. E(l-ce la Re
ligion qui à caulé les Guerres Civiles entre 
ailla & Marhu \ E(t ce elle qui a produit 
les horribles prolcription , d'Q&ave , de 
Marc Antoine, & de Lepide ? La Guerre 
longue & crue|Ie, entre les Guelphes & le* 
Gibelins , fut elle enfantée par la Religion ?• 
^eut-on dire q^'ellç ait caufç cette Guerre, 
qui coûta tant de Sang à l'Angleterre, entre 
la Maifon de lançaflrè & celle d'îTiwr ï 

La Brochure die VHome Machine a été fu£ 
V<e de près d'une autre,qui, par fon titre, 
fernblçroir, marquer,, que c'en eft la. Critique. 
Enéfet, à peine a t'on lu, ÇHojnc plus que, 
Machine, q'on s'atçnd à une réfutation ; mais 
l'Auteur a loin, dans fa Prérace, de nous 
avertit; que ce feroit fe tromper que de pen-
fer ainfi : Deux ou trph heures de leBure, dit-il, 
prouveront\ Nfet d'un jugement précipité. Il fe 
propofe. feulement de prouver que l'Home, 
u'ell rien moins qu'une machine ; je ne con
çoit pas , dit il » cornent on peutnomtîur machine, 
ou Automate * un Etre qui peut fe former difé-
tentes idées fur diftrens états, $s fe déterminer 
en confiquence. Le mot machine défigne ordinai" 

rement 
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rmênt un Etre qui n'agit & n'ejt ditermiwi 
que par des cau/ès brutes. Raifoner, c'eflf 
çx primer les raports qui font entre difé-
rentes proportions; or il n'y a qu'uq 
Etre libre & intelligent qui en foit capa
ble. Notre Auteur opofe a un Vers qu'il 
atribue a Mr. de Voltaire » ceux ci qu'il s'eft 
contenté de parodier. 

Contemple Un Efprit » repchtsfitr toi ptètyê t 

JÔ* A un trait fi lumineux 
Que,ce fable raïçn de tEJfence fuprême » 
Qui nait avec 90$ fais* croit, s*afoiblit corne flfttyj 

Ne périra jamais Je mime. 

C'eft pour avoir jugé fur de (impies aparen^ 
ces, & pour avoiç confondu- les deux fiibt 
tances, fi diférentes,, l'Efprit & le Corps q 
que Mç. de Voltaire a dit 4 

EJl ce là ce rahn de tEJfence fuprême 9 
Que ton nom peint fi lumineux & 

Efi ce là cet Efprit furvivant à nous mêmç \ 
Il nait avec nosfens, croit% s'afoiblit corne eux * 

Hélas ! piriroit • il de mime l 

Non 9 répondra le Pbilofophe Chrétien, 
Quand la Révélation ne nous aflureroit pas,, 
corne elle le fait t qqe nôtre Ame eft itm 
mortelle» fa Nature» les Pcrfedions dç 

l'Etre 
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l'Etre fuprême ; en particulier, fa Bonté & 
fa Juftice , ne nous permettroient pas d'en 
douter. L'Efprit feqible fuivre les progrès 
du Corps, & (a deftinée ; parce que ç'eft là 
qne des règles de leur union; mais cela ne 
prouve point qu'il en dépende, & que fa 
deftruâion entraine la fienne. Que dis je 9 
fa deftrudion/ Rien ne fe détruit; il nVri-
ve au Corps cpi'un fimple dérangement : Si 
la Maîierç ne périt point, pourquoi voudroit* 
on que PEfprit fut anéanti ? La pfttie de 
l'Home la moins parfaite auroit*elle unmeil-
kur fort que celle qui eft beaucoup plus 
excellente, & qui par fes defirs & k$ efpé-
rances, anticipe» en quelque forte, fur l'£* 
limité î 

L'Auteur de VHonte plus que machine $ 
prouve fort bien, que dans ouelque état que 
Ton confidére la Matière » elle eft incapable 
de peijfer & de (entir, & que c'eft tomber 
en contradiction t 8c parler fans avoir au
cune idée diftinde , que d'aflfurer que le 
Corps peut >uger, comparer des idées, les 
reproduire, préférer un état à l'autre : L*or. 
ganifation, quelque parfaite qu'elle foit, n'ira 
jamais jufques là. Nous n'entrerons pa* dans 
cette difeuffion, parce que Je crois que cette 
vérité a été démontrée dans la réfutation de 
Ytiçmt machine ; Je le répète, tout ce qu'on 
dira des progrès de l'Efpric humain, de fil 
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décadence » du befoin qu'il a de nos organe» 
pour faire fes fondions, prouve feulement 
qu'il eft étroitement uni au Corps, & que tant 

' - q\ie cette union (ubfifle, nos fens lui font 
néceffaires pour manifefter (es propriétés & 
faire Tes exercices. L'Elprit ne fauroit être 
bien difpofé, û le Corps l'eft mal, 

Tels dis-je, dans la Jeunejjh, 
Pleins d'une vive tendrejje, 
On voit deux parfaits Amans, 
Que la Jîmpathie ajfemble, 
Faire Ç§f partager ensemble 
heurs plaifirs @ leurs tourment. 

Mad. Dei Houliétei. 

Il ne faut pas douter qu'il ne fe foit Faîf 
plufieurs Critiques de VHome machine : Cette. 
Brochure a révolté non feulement les meil
leurs Théologiens, qui n'ont pu voir farts, 
indignation & fans horreur la Religion fou
lée aux pieds, l'Home abaifïë à la condi
tion des plus vils Animaux ; mais les Philo
sophes les plus judicieux fe font crû obligé» 
de faire voir le danger d'un iiftème qui ote 
à l'Home la liberté, & qui introduit dans la, 
Société la plus ai'reufe licence. Si ce Siflè-
mç étoit toléré, toutes les Loix r qui diftiii-
guent Wjufle de l'injujie, feroient anéanties ; 
toutes les barrières qu'on opole aux Vices & 
au Crime feroient rompues ; des lors plu», 
' * d'or-
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d'ordre & de fufrord'nation ? Le Libertina* 
ge marcheroit à tête levée i la violence « 
) iniquité régneroient feuls fur la Terre.. 

Après vous avoir entretenu de la Réfuta* 
fion de PHome machine, je viens au Livre 
des Mœurs qui a fth tant de bruit f foiteq 
bien , (oit en mal. On a doné l'Extrait d'unq 

Î
artie de cet Ouvrage dans le Journal de 
uin pag j 6$, L'Auteur n'a pas jugé à pro* 

pos de nous dèner la fuite qu'il avoit pro-
piife. Avec autant de difccrnement & de 
lumières qu'il en a montré i je fuis perfuadé 
qu'il n'auroit pas manqué de nous faire voir 
en quoi cet Ouvrage pèche » & ce qui la 
rend d'ailleurs utile de recomandable. On 
pe fauroit nier qu'il n'y ait des portraits très 
bien frapés, & où le Vice eft bien dépeint. 
Je n'en! citerai qu'un (eul tiré de la page 120* 
Adélaïde efl vertueufi % afachée à fin Epoux 9 
& fidèle à fis devoirs i mats fa parure efl re
cherchée ; fa conversation eft li^re & fis cotteries 
décriées. On ri* ira pat fouiller au fond de fin Ame 
four faffurer de fis mœurs : Son procêi ejl tout 
fait ; elle efl réputée coquette. 

Mais parmi des penfées fages & ingénieu-
fest il y en a plufieurs très hardies 9 & dont 
les Libertins pourroient abufer. Parmi les 
crémières je rangerois celle ci qui efl d'une 
Vérité inconteftable, & qui efl de plus expri
mée d'un tour original : Dans certaine Reli

gion 
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gion dn ne regardé Dieu que cofne un tire violent* 
defpotique » arbitraire » ££ deftinantfes Créatu
res à un malheur inévitable » fans aucun mérite* 
& démérite prévU 5 cejl à diTe qu'on élèùe un 
Diable fur les Autels oU Pon croit adorer un 
Dieu. 
Celle ci encore m'a plû extrêmement,parce 

qu'elle porte les Homes à la douceur & à là 
tolérance. Quoi quordone la Religion Chrétien? 
ne, eue même , la plus pacifique de toutes dans là 
Théorie, on ne fe fait point à aimer des darmist 
cette méthode fanatique de dévouer les hontes vi* 
Vans dux Enfers 9 ri* eft propre qu'a les faire mafi 
facrer. 

£i les uns (ont damnés pour leurs erreurs 
les autres le feront pour leurs emportemens* 
& lequel vaut le mieux ? Voici un exemple 
des penfées hardies & dangerèufes : Vn ko-
tne qui vivroit feul fur la Terre feroit difpenfi 
du Culte extérieur, ce n efl point par taport à 
Dieu quila été inflituée $ il fa été pour unir le* 
membres de la Société par la profejfîon ouverte 
d'une feule & même hiligion 

11 y auroit bien de* chofes à dire fur cettd 
- fenfee, mais je ne ferai qtie les indiquer •• Le 

Culte extérieur a trois objets ; Diçu, nou* 
même, & le Prochain ; ainfi il n'eft pas vrai 
qu'un Home, qui vivroitfeul fur la Terre* 
futdifpenté du Culte extérieure 11 eft pfef-
que impoffible > que les homages qu'il 

ÎC l l -
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tendroît au Créateur ne fuiïent acompagné* 
«des roouvemens extérieurs, qui acotnpa-
gnent ordinairement les fentimens du Cœur} 
lors qu'il eft embrafé du zèle qu'excite une 
ardente reconoiflance des bienfaits, il s'en 
répand toujours quelque étincelle au dehors; 
nôtre refped le manifefte naturellement par 
l'humiliation » & par une pofture fupliante. 
Ces mouvemens extérieurs qui anoncent le 
Culte , rendent à leur tour les fentimens 
de l'Ame plus vifs & plus touchans; aufïi 
tous les Homes 9 ceux même qui donoient le 
moins aux Cérémonies & dont le Culte étoit 
le plus {impie & le plu* pur, font convenus 
de rendre à la Divinité un Culte extérieur : 
Il a comencé dès qu'il y a eu des Êtres in-
ielligens » capables de célébrer la Puiflance 
de Dieu * & de lui ofrir leurs vœux. Le 
Culte intérieur n'étoit pas défendu au Ifraë. 

Jites en Egipte, & quand il l'auroit été, les 
entimem & les bornages du Cœur ne font 

du refibrt d'aucune Puiflance * cependant, ils 
ne ccfferent de (uplier leurs Maitres de leur 
permettre de laciificr publiquement à l'Eter. 
nel ; ils bazardèrent même leur vie pour lut 
tendre ce devoir (olemnel. L'Auteur du Lu 
vre des Momt ne fauroit s'empêcher d'à* 
vouer lui même, que ce Culte eft très pro
pre à réunir & à rafermir les Homes dans Tu* 
tiité d'une même foi: Voici corne il s'expnmet 
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Qston me donc dès Homes fartant des mains de 
la Naturel exemtspar confiquenf des insprejftmt 
de t exemple, & des leçons : Qu'on les ajfemble 
de tous le* coim dç la Terrt pour conférer en co-
mm 1 fur thomage qu'on doit à Dieu , cette 
mité de Religion fi defirie renaitroit blentit. 
Vous voies , Monfieur» que félon nôtre Au
teur , le Culte extérieur eft néceflaire pou* 
ramener les Homes à l'unité d'une même foi} 
ians cela ils s'égarent en opinions vaines & 
extravagantes 9 en cérémonies puériles , ert 
macérations opofécs à la véritable pieté. Il y 
a des Homesj dit ?afcaUquiont Vatt defe damnef 
bien fût entent. 

Si le Livre des Moeurs a fait beaucoup dé 
bruit» les Lettres Péruviennes n'en ont guéres 
moins fait» & non pas été moins goûtées* 
On trouve dans le Journal Helvétique deux 
Extraits de cet Ouvrage » qui ont été envoies 
dans le même tems » * ainfi on ne (adroit 
(oupçoner que leurs Auteurs fe (oient copiés 
Pan l'autre 9 cependant ils (ont prelque^d'a* 
cord fur le bien & fur le mal qu'ils en ont, 
dit : C'eft que le Vrai n'a qu'un langage, fie 
le préfente tout naturellement. 1/ Auteur dti 
premier Extrait me paroitunHome d'Efprit, 
& qui écrit bien, je fuis trop Ami de l'Au
teur du (econd pour ofer le loiîer. Il me 
femble que nous devons être modeftes pouf 
nos Amis» prelque autant que pour notai 

mê«5 
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thèmes : Cependant s'il m'étoit permis dé 
lui doner quelque éloge Je le ferons dans cette 
ocaQon, quand ce ne feroit que pour le dé* 
domager, d'une Critique affés vive que fa 
fréce a ocafioné. Si Ton n'avoit fait que lui 
reprocher de paffer trop rapidement d'un 
fujetà un autre, défaire trop d'écarts » d'en- • 
taffer trop de Citations ; l'Amitié ne m'aveu
gle pas, & je ferois le premier à convenir de 
tous ces défauts, qu'on peut pardoner à un 
jeune Home qui eft encore en Humanités ; 
mais on lui impute de manquer de goût & 
de jugement* Ori décide fkns examen, fur 
fon âge, où l'oiH n'a pas le gdût & le juge
ment bien formés ; mais je doute que l'ori 
eut jugé fi ped favorablement fur la Pièce 
tnême > qui më paroit écrite d'un ftile vif & 
élégant. Cette Critique n'efl: pas reliée fans 
téponfe t & coftie fcrval, c'eft le nom de 
1*Auteur, âvoit fait des progrès, on trouve 
fcuffi dans la Réplique plus de rai fo ne ment 
& de juftefle * mais je voudrois qu'il y eut 
riioiris de Digrëffionsj quoi qu'elles (oient 
àfîés bien amenés, & qu'elles aient leur agré
ment i 11 rend d'abord juftice au mérite de 
Joii Ad ver faire* dont-il loue quelques Ou
vrages ei1 Vers, qui dnt parûdatis le Journal 
Helvétique, 6c ou Ton trouve, en éfet ce 
4mHe atquefacttmrii cette douceur de Poéfiet 
fies peintures légères & riantes, fi admirées 

dans 
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dan» Cbaulieu & dans Grejfet, qu'il paroifc 
que l'Auteur s'étoit propofe pour modèle : 
Mais en lui rendant juitice, il fe plaint que 
fon Adverfaire ne la lui a pas rendue, & que 
l'Analyfe, ou l'ébauche qu'il a doné de fa 
Lettre, eft fort infidèle. 11 done à ce fujet 
quelques règles de Critique » qui m'ont para 
très judicieuîes. Parmi ces règles, il n'oublie 
pas l'impartialité & la modération: Il en 
doiie lui même l'exemple» en ofrant de 
bone grâce fon Amitié à fon Cenfeur, qui » 
fans doute, efi trop honqte poUr là refufer. 
iTout Home vertueux vole au devant de h 
réconciliation ; il (eroit bien fâché qu*on dit 
de lui ee qu'on difoit deJ'Abé Ùetfohtainet » 
Critique malin & très partial ; // n'a que àet 
talent $§ point de Vertus. Je dirois volontieri 
corne le bon La Motte t 

Qgentre nous l'Amitié règne 
m Vûjfent périr tous les Artt. 

Je ne faurois m'empêchér de copier à ce 
fujet une Strophe d'une Ode du même Poète, 
qui joignoit beaucoup de Probité à beaucoi p 
d'Efprit&deGoûtj 

Si quelque dépit nous anime 
Sans le confier à la rime, 
Tâchons d'afoiblir fis transports j 

C , * 
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Et craignons que notre imprudence 
En èternifant la vengeance » 
Ken éternife le remors. 

Il auroit été fort à defirer que le célèbre 
Hefpréaux, fur lequel on trouve diverfes par
ticularités intèreflantes dans le Journal dé 
Juillet 1748.p. 21. eut fuivi une maxime auflî 
rage-: 1 (Te feroit épargné de juftes reproche.*. 
Le Marquis d'Argens', dans (on Livre fur le 
Goût , dit, qu'on ne fauroitle regarder co
rne un honête Home; & GreJJèt, û bon jugé 
des Homes & des Ouvrages d'efprit, s'ex-
prime ainfl, -.... '._ . , , 

En vain guidé par un fougueux délire 
Le Juvenal du Siècle de Louis, j 
lit un talent du crime de médire, '^ 
Mes yeux jamais nen furent éblouis. I%,.\ < 
Ce n'e/l point là que ma [{aifon f admire ; 
Et Defpreaux , ce. Chantre harmonieux," 
Sur lei -lutels du poétique Empire . . »-
Ne feroit point au nombre de mes Dieux, 
Si de ïoprobre, organe impitoiable, 
Toujours couvert d'une gloire coupable, 
Il n'eut chanté que les malheureux Noms 
Des Colletets, des Cotins, des PradoiM i 
Mânes plaintifs, qui fur le noir rivage. 
Vont regrettant que ce Cenfeur fauvage, 

, Les enchainant dans d'immortels acords, 
Les 

• l -
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Les ait privés du comun avantage, 
D'être cachés dans la foule des Morts. 

Defpréaux, tout fatiriqué qu'il étoit, fut fc 
ménager des Protecteurs. Les plus Mifan-

, tropes, dit Mr. de Fontenelle ,font affés Maî
tres de leur bile, pour (émir le beloin qu'ils 
ont d'une prote&ion : Boileau en avoit plus 
bêfoin que perfone, quoi que dans fes Sati-

j tes il foit plus Rimeur que Poëte. Je ne 
, lai û celui qui a fait le Génie , ou l'Ange 

Tutelaire de Boileau* pourra éfacerl'idée dé-
favantageufe que nous laide de fa probité là 
lecture de fes Satires, qui (elon moi, même 
du côté de la Poëfie, ne valent pas fes au
tres Ouvrages. Si vous êtes curieux de Voir 
quelque choie de bon fur ce fujet, liïés deux 
Lettres fur la Satire dans le Journal de Mai 
& de Juin 1748. , 

v . Un autre genre 4'Ecrits qui à beaucoup 
dcraportà la Satire, c'eft la Parodie, fur la
quelle on nous a doné diverfes Observation* 
curieuies» & des Règles très judicieufes **» 

• > L'Auteur de cette ing&iieufe Pièce n'en a 
pas marqué l'origine , qui eft très ancienne* 
Rbinton, qui vivoit du terns de P/o/owe'ei Fils 
de Lagus, avoit tourné en ridicule les fujetf 
férieux des Tragédies ; mais il eft vrai que 

C i cette 

,* * Voie*i le jourhàl Heivet. d'Août 174g. p. lift 
*f Voie* le même Journal p. 150. 
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cette invention s'eft renouvellée l̂ans fe der
nier Siècle avec beaucoup plus d'art. Les 
deux Auteurs qui s'y font le plus exercés, 
font Dominique Rpmagncfi, & Francefco Rjcco-
boni j tous deux Italiens, affes bons Ecri-
cri vains, & A dteurs habileŝ  Corne les Italiens 
excellent fiir tout dans PAâion, & qu'il eu 
faut dans la Parodie* il n'eft pas (urprenant 
que le Théâtre Italien s'en (oit emparé. Une 
des plus jolies Pièces qu'il fe fort fait dans ce 
genre, c'eft Le Suit an pli par V4ntour\Paroà\Q 
de Zaïre. Celle qu'on fît (ur Inès Je Caftro, 
& qui a pour titre Agnès de Chaillot, eft aufïï 
fort ingénieufe. Mr. de La Motte ne pût voir, 
fans quelque dépit, qu'on tourna en ridicu
le fa meilleure Tragédie : 11 fit à ce fujet di-
verfes Réflexions /dans un de fes Difcours 
fur la Tragédie : II croit cette boufônerie 
indigne de la majefté du Théâtre Tragiques 
& propre à décourager les meilleurs Poètes, 
qui ne fauroient voir fans quelque peine * 
les Vers les plus férieux-, les Maximes les 

J)lus belles » traveftis en burlefque, & cela 
ans relped pour les Perfonages les plus il* 

luftres. Hèrode fera un Prévôt | Àfarianc, 
une fille de Sergent; Varia % un Oficier de 
Dragons ; Alphonfe devient un Bailly de 
Village, & Inès, fe transforme en Agnès s 
Servante du Bailly. On ravale ainfi, ju(~ 
qu'au bas & au boufon > une aâion qui vient 

de 
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de paroltre grande 5c pathétique : Par là le 
Spedateur fe prive du plaifir, cjélicieux d'ê
tre touché & ému une féconde fois à la ré-
préfentatiop d'une Pièce qui lui a fait verfer 
des larmes. Qui ne conoit la liaifon des idéest 
Vous avés ri à̂  la Parodie, n'efpérés pas 
de pleurer à la Tragédie. La Copie > 
toute dèfeâueufe qu'elle eft t émoufTera Pim-
preffiondePOngiiial. Du moins demeure-
rés vous partagé entré deuxlentimens opo-
iés y & vous ne gouterés bien ni l'un ni l'au
tre. Voilà lefet de ces Mafcarades , où l'on 
coût un morceau de Phabit d'Arlequin à la 
Robe d'un Prince ou d'un Héros. Et ne croies 
pas être dédomagé du plaifir que vous per
des par quelques traits de Critique : L'Au
teur de la Parodie longe bien plus à faire rire, 
qu'à bien juger > & le Spectateur le prête 
volontiers à la fédu&ion, dès qu'elle eft plai-
fante. Il eft à craindre que ces jeux d'Elprit 
n'entretiennent le r6 au vais goût, ne produi
sent la précipitation des Jugemens, ne tour
nent la Vertu en ridicule, & n'acoutument à 
prendre des bons mots pour des raifons. Ces 
Réflexions judicieufes n'empêchèrent pas 
Mr. Fuzelier de donpr une elpèce de Paro
die des Fables de La Motte 1 dans (ou Mo-
mus fabulîfte. 

levoudrois bien vous entretenir encore 
de deux ou trois Pièces, mais cette Lettre 

C 3 «ft 
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çft longue » & Je veux me hâter de fa finir.. 
Je vous en dirai pourtant un mot : Celle 
qui a pour titre , Les Vœux de t Europe four la, 
Paix * me paroit fort bone. Ce Poëme en * 

% rrofe feroit digne d'être mis en Vers, paç 
l'Auteur lui même, qui penfe noblement & 
$vec delicatefle, & qui s'exprime avec pu
reté & avec énergie. Il eft affés (urprenant 

' que lui t qui eft Poète » du moins fi l'Auteur 
eft celui que'je foypçone, ait écrit en profcf 
pouvant écrire élégamment en Vers, & fur 
une matière qui eft fulçeptible dçs grâces Sç 
des ornemens de la Poëfie * mais peut être a, 
ç'il voulu douer par la gain de caufe à Mr. de 
La Motte, qui préiendoit qu'où pouvoit; faire; 
de la Poëfie en Profe. Si le Poëme de nôtre 
Auteur n'a pas été couroné par l'Académie 
de Marfeilky pour laquelle il étoit deftiué, 
du mpiijs fes Vœux ont été remplis, & 
l'Europe jouît de la Ifaix. Cet heurçijx fuc-
Cès don plus réjouir un honête Home que Je 
Prix le plus honorable. 

Vous vouliés, Monfiesir, que je donafle 
pu petit Supjçment à L'Extrait des Lettres Pé
ruviennes, & cela parce'qu'il en a paru une" 

x fuite depuis peu, & que cette fuite vous pa-
roit jolie , & mériter quelque.atention. Vous t 
n'êtes cependant pas tout à fait content de 
Zilia PHérpûie de ces Lettres, qui fe pique * 

de » 
f Voie* le Journal d'Août 1748. p. 179. ' ' 
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de confiance pogrun volage & un ingrat, te ' 
que fon cher Aza, (on premier A mant : 

- Vous voudriés quelle fe rendit enfin aux 
Vœux, & a la tendiefïede Deterville, à qui 
cite a tant d'obligation , & qui l'aime fi ar
demment : Vous dëfiréa leur union, & vous 
lie croies pas qu'une Amitié pure & raifona-
nable fufi(e pour les rendre heureux. Vous 
penfés en cela corne l'Auteur d'un petitDialr? 
gue* (ur l'Amour pur & déunteréite,qui con-
ciûVqu'un tel Amour entre les deux Sexes, 
n'efl pas moins une chimère que cet Amour 
pur dont les Miftiques font,parade. Ce n'efl 
pas que les Femmes manquent d'Eîprit & 
l'oient incapables d'entreteuir un comerce 
railonable: Je penfe d'elles auffi favorable
ment que St. Evremond. Je crois, dit-il, moins 
impojjïble de touver dans les femmes la [aine rai-
fon des Homes, que dans les Homes les agrément 
des Femmes. Elles auroient trop d'avantage fur 
nous fi on fe âonoit autant de foin four leur édu
cation que pour la nôtre. Ce qui vous étonera 
peut être , c'efl qu'un Philofophe tel que 
Mallebrancbe ne croit pas indigne de lui de 
faire leur éloge : Tout ce qui eji du goût, dit-il, 
tfl de leur rejjort : Elles font juges de la perfection 
delà Langue. Mais plus elles ont de delica- -
tefîe & de fentiment, plus elles font tendre?j 
& quand le Cœur efl vivement touché, le 

C 4 Ro-
. * Voie» Juillet 1748. p. 72. 
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Itoman eft bien tôt fini : Une Efpagnolo 
difoit en lifaot les Conventions de tlelie 9 
Voilà bien de PEfprii mal emploie. Melle. dç 
VEnclos, dont on trouve une Hiftoire fi 
touchante dans la Lettre de Ferval* difoit 
que l'Amour nous done la félicité que la 
Philofqphie nous promet : Vous allés mo 
dire , qui ; lçrs qu'il n'eft pas défordoné i 

Suand il fort des bornes * quel .ravage ne fait-
pas? j'en conviens i auffi les Poçtes on** 

ils feiut que la Pudeur marchoit devant l'A-
gnour, mais il va quelquefois û vite qu'il 
la laifle derrière lui. ; 

Je n'ai pas oublié vôtre Obfervation fur 
le Ver folitaire, fur lequel on trouve une Dil* 
fertarion dans le Journal Helvétique du Mois 
d'Odobre \ 743. Pour vous prouver quç 
je néglige pas les Matériaux que vous avés 
la bonté de m'envoïer» voici cette Remar-

3ue mot à mot; Elle eft tirée des Mémoires 
p PAcadémie des Sciences de l'Année Ï740. 

On a vii y <i deux lieues de Touloufe » un Mala
de qui rendit après un purgatif violent, un Ver 
defeizepieds de long* tenant toujours la tète 
levée d'un pied & demi » foit qu'il fe trainût/ur 
la terre » foit quil fe mit en peloton : On le mit 
dans un pot plein d'eau , ofciljit des mouvement 
étonans i toujours la tète levée d'un pied : Cette 
tête ttoit noire 1 ronde corne un poix, le cou fort 

étroit, 
* Voiis le Journal dfAviil 1748'P. 368. 
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itnït , âw£ des èminenccs qui rejfembleient à des 
vertèbres. CeVeravoitdeuxyeux&c. 

Plus j'étudie l'Hiftoire naturelle, «lus fa 
trouve que dans les faits'même les plus in* 
conteftables, elle aproche de la Fable, par 
(on merveilleux. Mr. AsFontenelle% difbit que 
rEfprit humain eft le lieu de la naiflance du . 
faux » & que le Vrai n'y entre que corne 
étranger \ mats ne feroit ce point un peu la 
faute de la Vérité ? D'où vient ne fe préfente, 
t'elle guères à Jui que fous l'aparencç du 
Roman î 

La Vérité fe cache dans la majeftueufe 
profondeur des Prophéties, & ne fe décou
vre que par l*événement * ce qui fait qu'el
les ont été l'ecueil de plufieur<habiles Théo* 
logiens. Cela n'a pas empêché qu'un Savant 
de la Suifle n'ait crû en avoir la Clé. Ses 
explications (ont en éfet fi ingénieufes & 
fi vraifemblables, qu'il ue leur manque que 
d'être juftifiees par les faits ; malheqreufe-
ment, il y a toujours quelque chofe qui ne 
s*y ajufle pas s Corne dans les chofes dou* 
teufes, les Opinions font ordinairement affés 
partagées , cela a ocafioné une petite difpute 
entre ce Savant, & un autre qui efl reflé 
anonime *; Il ne nous apartient pas de pro
noncer entr'eui. 
Non noflrum inter ms tanta* companere lises : 

* Voies le Journal H civet, de Mu k de Juin. Celai de 
Juillet Se d Août 174S. 
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Dans une route auffi ohfcure i oa doit biet> 
pardoner quelques faux pas. 

Yerum ubi p!u*a nitent in carmincnoa egofauck 
offendar rnaculi*. Horat. 

i 

Nous devons être d'autant plus réfervés 
fur cç fujet, qu'outre plufieurs explication? 
trésdifcrentest qu%on doue de divers Pafla-, 
ges desPfeaurnes & des Prophètes, on y 
propofe gne Qujeftion fort délicatet fàvoir^ 
fi l'acoiiipliffeinent des Prophéties eft plus 
propre à démontrer la vérité de la Dodirine» 
que les Miracles. Comc nous ne (ornes ni 
vous ni moi , Moniteur, de ces Gens qui 
difent, un Mort rejfufcitéy queji- ce que ceU 
frouve ? H nous paroit qu'un fait de cette na. 
ture a plus de force & d'évidence, que IV 
çompliffemcnt d'une Prophétie, qui efl or
dinairement affés éloigné, & prefque toû. 
jours environé de quelque obfcurité, parce 
que l'évéuement f avec toutes ces circonf-
tances* quadre rarement avec tous les termes 
de la Prédiction. Il y a donc toujours quel
ques nuages quand l'événement eft élpigné; 
mais corne le dit Pafcali il faut reconoitre la 
Religion dans l'obfcurrté même de la Reli
gion , & dans le peu de clarté de fe* Pro
phéties» prejque toujours envelopees d'em

blèmes 



Viennes & de figures. Si au contraire, ^ 
vénement eft prochain, on dira qu'il n'étôit 
pas nécelTaire d'une ïnfpiration divine pour 
le déyineri & qu'il fufifoit, de faire aten-
tion aux conjou&ures des tems, à l'intérêt 
des Princes , & à leurs caratf ères. On (ait 
jufqu'où quelques Perfones ont pouffé la pé* 
nétration, à l'égard de l'avenir. Plus l'évé
nement qu'on, prédit eft important & confia 
derable , plus il faut être rdervé dans fet 
calculs » & dans l'époque de l'événement t 
parce q\\c s'il n'arrive pas précilement dans 
le tems marqué, ons'expofe à la rifée des 
Incrédules, C'eft ainii que le célèbre Jurieu% 
s'étant vanté que Dieu lui avoit ouvert les' 
(ept Scç^ux de l'Apocalipfe, & aiant prédit 
que les Proteftatis réfugiés rentreraient 
triomphant en France l'Année i^89. fut 
fiflé t lors qu'il fut témoin, lui même de 
l'erreur de fes fublixnes rêveries. Il n'en efl; 
pas de la Prédiâion des grandes Révolutions 
çome de celles des Faifeur&d' Almanach, qui 
peuvent prédire impunément la pluje & le 
beau tems : Auflî, Mr. Abb&àity quelque 
habile qu'il fut, dans fon triomphe de la 
Providence,jne fe done point pour Prophète} 
& fe borne à ajufter quelques Prophéties aux 
Evénémens anciens. LHUuftre Mewton a aufli 
écrit fur le Prophète Daniel 9 & lurTAfjoca-

lipfe, 

\ • 
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lijife » mais fans s'ériger en Prophète , & 

y ce n'eft certainement pas fon meilleur Ou
vrage. L'Apocalipfea par lui même Quel
que chofe de fombre, & la leéture de ce 
Livre infpire une forte de terreur. Un Savant 
de mes Amis m'a afluré qu'il n'a voit été mi» 

' que fort tart dans le Canon des Stes. Ecritu
res, & que les Ecrivains, qui ont fuivis de 
prés les Apôtres, come St.Clémenti Pjolycarpe, 
Ignace% Hermès, n'en parlent point ; quoi que 
naturellement ils eufîent dû le citer en plu
sieurs ocafions, Cerinthe, Home fort entêté 
du règne de mille Ans, eft peut-être le pre
mier qui en fade mention 9 & cornent n'en 
auroit il pas parlé, puis qu'il eft fort foup-
çoné d'en êtrç le Père ? Ce qui fait douter 
que l'Apocalipfe foit de l'Apôtre St. Jean 9 
ç'êft que de fon tems , il n'y avoit point en
core d'Eglife à Thyatire> & qu'on trouve 
dans l'Apocalipfe une* exhortation a cette 
Eglife, St. Jujtin le cite, il eft vrai, mais 
ç'eft pour apuïer le Règne de mille Anst & 
dans le même Ouvrage où il parle du trépied 
de la vieille Sibille de Cumes, & des Livres 
où elle prédit la ventte de J. C. Ce qui oca-
fiona bien des railleries de la part des Païens: 
Enfin, le bon Jufiin que ne cite - il point ! 
Il fe vante d'avoir vu les 76. Célutes où 

/ avoient travaillé les -70.'Interprètes; Oui% 
dit-il, nom avons va nous'mêmes daûs le Phare 

d'à-
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tPAtèxanâric les vejliges Je ces petites Maifons. 
St. Irenei, dont le témoignage eft bien d'une 
autre force que celui de JuJIin, patle aufli de 
l'Apocalypfe » mais c'eft encore pour établir 
le règne de mille Ans t & dans le même 
endroit il fe fonde fur la Prophétie de Baruc* 
corne fur un Livre de l'Ecriture Sainte. 111 
paroit par PHiftoire de l'Apocalypfe, qu'on 
ne s'eft fondé, pour le ranger parmi lès Li
vres Canoniques, que (ur une Tradition fort 
incertaine; mais fi ce Livre'n'eft pas de 
S(. Jean, & qu'il ne foit pas canonique t que 
deviennent toutes les Prédiâions, dont il 
eft le fondement / Ces Obfervations vne 
m'empêchent pas de rendre juftice aux Co-
noiflances, & aux conjetftures ingénieufei 
que le Savant de Suifle a tiré des Prophétie! 
& de l'A pocalipfe j s'il fe trompe» c'eft un 
Home d'Éfpntt & un bon Chrétien. 

Je fuis &c« 

LE 

% 
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L E T EMS. 
.'•;•• o D E. '-':;; • 
*~f~~ni qui n'admets rien ie Joli Je ï 
' f Dont l'ejfence ejl le changement » 

O Tems ! Que ta courfe ejl rapide \ 
'Que tu pajfes légèrement l 
Ce Globe que le Ciel enfermé, " _ .- / 
N'a point Je puijfance fi ferme.t 
Que tu n entraines avec toii -
Bjen n'arrête ta violence 
Èf le moment même où je pehfet (. 
S'enfuit déjà bien loin de moi. 

Les 'jours qui compofent ma vie i 
Me font comptéi par les Dejiinsi 
Des uns la douceur m"ejl ravie * 
Les autres me font incertains ; 
Le pajfé n'a plut aucun charme » 
Vavenir me trouble & mallarmé, 
Le prefent m'ell un foibk apuit 

Et corne un point indivifible, 
Ou Corne un Atome infenfiblé, 
Ilpajfei & je paflc avec lui. 
c -i f4. 

y 
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Fatale erreur r qui nous entraim! 
Nous pourjuivons de vains objets! 
Four une Fortune incertaine, 
Nous formons de vafies projets: ^ . 
UHofl&j conduit far fes caprices * 
Semble oublier dans les délias, 
Que Je Ciel a borné fes jours % 
Plein du doux poifon qui ftnyvre^ 
Il s'embaraffe autant de vivte , * 
Que s'il devoit vivre toujours. 

Vainement il voit que la Parque 
Nous tient tous fournis à {es Loix * \ 
Et que tout entre dans la Barque $ 
Ou jamais on rCentre deux fois j 
La Haifon ^ f'Expérience, 
Ne peuvent far aucun*infiance % 
Réveiller fes fins engourdis: *.-
Pour fuhre ces fidèles Guides » 
Ou les Vertus font trop timides $ 
Ou les Vices font trop hardis. 

Jufqu'à quand y Vanités mondaines $ 
Enchanteras vous nos Efprits ? 
Tiendrés - vous toujours dans les chaînes 
Nos Cœurs de vos charmes épris l 
Paierons nous dans Fefclavage 
Toutes les faifbns de nôtre âge * 
Sans que nous putjjions en fortir ? 
JSous .faudra fil* double Viïïime » 

Doner 
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Doner tiètrey]eunejfi au Crime $ 

Nôtre Vieittejfe au repentir \ 

Non* Faifons un meilleur ufagei 
D'un tréfor qui nom vient des Cieuxt 
Le tetm efl court ; qu'on Je ménage 9 
Tous fes momens font précieux ; 
Que la Vertu, que la SageJJef 

Ocupent nôtre Ame fans cejje * 
De tout Vice fusons recueil: 
Que nôtre Efprit fouvent médite i 
Combien la diflance efl petite 
Du Berceau jufques au QetcdeiU 

A®* 

EPI? 



E P I T R E 
De Mr. de ^ / / 4 ^ à Mr. le Krcfideut 

JIainaMt9lut VEntké 

H A IHA UTj famemtpar vos Soupis. 
Et par voire Chronologie, * 

Par des Fers au bon coin frapèt 
Pleins de'douceur g£ d'énergie » 
Vous qui dans t étude ocupis 
Le doux Mfo de votre vie » 
Daignés méprendre $ je vous prie $ 
Par quel fecret vous échapis 
Aux malignités de F Envie; 
Tandis que moi placé plus bas $ 
Qui devroù être hconu d'elle % 
]e vois que fa rage éternelle* 
\ipand fes poifom fur mes pas* 
Il ne faut point s*en faire acroite i 
Veut Pair de vouloir m'ajicher 
Au Mur du Temple de Mémoire; 
Aux Sots vous fûtes vous cacher $ 
Je parus trt>p chercher la gloire % 
Et la gloire vint vous chercher. 
Qu^un Chêne, Fboneur d'un Bocage i 
S'élève au deffm des Ormeaux, 

D On 

* Mf lePttTidentHaintateft tuteur de l'Abrèfd Cto-
nologique de l'Hiftoue de France, qui tù foit tftirat. 
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On en refpe&e les Rameaux, 
Et l'on danfi Jous fin ombrage. 
Maà quand du milieu Sun gazon ..-« 
Quelque brin d'herbe ou de fougère 
S'élève un peu fur lrHorifon, 
On l'en arrache avec colère. 
Je plains le fort de tout Auteur 
Que Us autres ne plaignent guèreï..\v "? 
Si dans les travaux litéraires » ,,., • 
Il veut goûter quelque douceur, «̂ . ; .1 
/ / doit fuir ccme un grand malheur 
Tous Us Beaux Efprits fis Confrère/. :v, 
Montagne, cet Auteur charmant. 
Loin de tout Do&eur malevole, 
Tour à tour profond Çs? frivole » , >̂ Ai_ . • 
Doutait de tout impunément* i , ^ 
Ou fi moquoit très librement 
Des Savons fourés de PEcole. 
Mats quand fin Elève Charron t 

Plus retenu , plus mètodique , 
De Sagejfe doua leçon , 
7/ fut près de périr, dit-en , 
Par la Haine Théologique. 
Les lieux, les tems, locafion » 
font v'otre gloire, ou vôtre chutei 
Hier on aimoit vôtre nom, 
Aujouràhui l'on vous perfécute. 
La Grèce à Pinfenfè Pirrhon, 
Tait ériger- une Statue \ 
Socrate prifi la i\aifon » 
Et Socrate boit la Ciguë. 
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Heureux qui dans d'obfiurs travaux 
A foi même fe rend utile ! 
Il faudroit, pour être tranquile, 
Des Amis, & point de Rivaux. 
La Gloire ejl toujours inquiète, 
Le bel Efprtt n'ejl qu'un tourment, ' 
On efl dupe de fin talent, 
Cefl tome une Epoufe Coquette f - " V '"'"*'• 
Elle efl fêtée incejfamment, 
Mais fin caprice nous obféde > 
Elle efl des autres lagrément, 
Et le mal de qui la poffède. 
M au finiffins ce tri/le ton', ' ' 'c ****** ', 
Efl il fi malheureux de plaire*. •"•'->'>vS . 
Cefl un petit coup d'aiguillon, :Ù 'f% "• 
Qui vous force encore à mieux fairt} 
Dans la carrière des Vertus, 
VAme noble en efl excitée. '"":'' . 
Virgile avait fin Marius, ' ' * ; 
Hercule avoit fin Ariftée. V-.' 
Que m'importe des vains difcours, '-'' }T%-
Uni s'envolent & qu'on oublie ! 
Je coule ici mes heureux jours, 
Dans la plus tranquile des Court , 
Sans intrigue S fans jaloufie, "^'.T*'j 
Prés d'un grand Roi, fans Courtifans i ' '" ' 
Près de Bouflers & ^'Emilie, , \; ("5 

le le< voit g? je les entens ; 
i/ faut bien que je fajje envie. 

ALuiieville, le x6. Septembre 1748. ".' 
D V' RE: 
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REFLEXIONS 
S«r quelques Traités Je la Vérité de ta I^ligion 

Chrétienne. V 

ON nous anpnce de Dijon un Ouvrage 
nouveau fous le titre du Temple de la 

Vérité, à l'imitation du Temple du Goût. & 
de celui de la Gloire. Ce fera une Défenfe 
de la Religion Chrétienne, fous fa forme 
Epiftolaire. Ce feront deux Avocats qui s'é
criront réciproquement, & qui plaideront 
la caufe de l'Evangile. La Ire. Lettre doit 
être une Réfutation des Lettres \uives, & 
l'on ataquera enfuite la plupart des Ouvra-, 
ges libertins de ce genre. 

Il y a environ trente Ans que l'Abé Hout-
tevile dona déjà un bon Ouvrage fur cette, 
matière, fous Je titre de la Religion Chrétienne 
frouvèepar les Faits. Onnelailïa pas de tuf 
faire plufieurs dificultés emb?,ra(Tantes. Il pa
rut (ur tout des Lettres de l'Abé Des fontai
nes qui après avoir rendu jufliceàcet Auteur 
furies beaux endroits de fon Livre, en fait 
auffi fort bien fentir le» côtés foibles. Mai» 
ce n'eft pas tout à fait la faute de l'Abé 

Hou-

file:///uives
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Houteviiïi • c'eft que dans fa Comuniop» on 
ji'eft pas trop bien porté pour défendre la 
Religion Chrétienne contre les Incrédules , 
a caule de certains Dogtoes qui révoltent la 
rai Ton,' & de leur Culte trop chargé de Cé
rémonies. La feule Tranfubftantiation éner
ve toutes les preuves de la Vérité des Mira* 
des & de Ife Réfurredio» de j , C. qui eft 
Cependant le grand argument que fait valoir 
l'Abé Houtevde *. 

Il eft vrai que' le Père Dez , Jéfuite, a o(é 
avancer tout le Contraire. On a de lui un Trai
té de la VéritéNde la Religion Chrétienne fou* 
«e titré • La Foi des Chrétiens jstftifiée tonire les 
Déifies &c. imprimé à Paris en 1714. Après 
avoir pfrté âflex toiblemfcnt dans l'Avertifle-
ment de l'Ouvrage de Grûtiw & de celui 
iïAbbadic, il dit rondement, que les Protef-
tans ne font pas bien en main pour plaider la 
caufe de l'Evangile» & qu'il y a des preuves 
convaincantes eil faveur du Chnftianifmef 
qu'ils ne peuvent pas bien taire valoir. 

Je ne m'arrêterai pas à réfuter cet étrange 
Paradoxe. J'aime mieux réferver Pefpace 
qui me refte à faire quelques Remarques fur 
le Traité de la Vérité de la gjtigion Chrétienne 
de Mr. Vernet. Elles feront plus de faiion » 

.& d'ailleurs il n'y a qu'à citer ce Livre pour 

.faire voir qu'un Proteflant eft très bien en 
D 3 main 

* Virale» Scimoni de TiUotfon » T. l\\. p 37** 
j 
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main pour défendre la caufe de PEvângilc. 
La feule chofe qu'on y peut trouver à redire, 
c'eft que l'Auteur ne Tait pas encore achevé, 
& qu'il nous en faffe atendre tropiong-tems 
la fuite. Lors que nous le croïions ocupé au 
dernier Volume, nous avons été furpris d'à-
prendre qu'il avoitété obligé de rebrouflèr» 
& de revenir au premier. Son Libraire lui a 
répréfenté, qu'il rien avoit plus d'Exemplai
res » eft qu'il faloit abfolument le réimprimer. 
Mr. Vernet à cette ocafion, a crû y devoir 
faire des changemens considérables, dont il 
rend raifoli dans une Préface. 

Quelques uns de ces changemens n'ont pas 
plu à un Anonime qui a doné quelques Re
marques là deflus dans le hurnal Helvétique*. 
Après avoir loué en grorf cet Ouvrage, il ne 
lailTe pas d'y trouver des défauts, qu'il re
lève même avec beaucoup de vivacité. 
" Le Critique paroit d'abord blefle du chan- , 

Î
ement tait au Titre général, qui, dans le 1er. 
orne, portoit auparavant que ce Traité étoit 

tiré du Latin de Mr.Turrettm dans les fui vans t 
tiré principalement » & dans fa Nouvelle Edi
tion, tiré en partie. Le Critique interprète ma
lignement ces petits changemens corne un 
oubli « & une diminution, qui va par degrés, 
de la .reconoiflance 2c du refped: que Mr. 
Vernet devoit à la mémoire de Mr. Turrettm> 
& à Tes Thcies Latines. 

* Joum. Helvctîq. Novem. 174t. p. 49s* 
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Mr. ftrirc/ nous a fait fon Apologie là 

deflus darçs un petit Cercle d%Amis. Corne il 
nous a marqué en même temsé qu'il ne r6-
pondroit point à TAnonime, j*ai crû devoir 
rapclicr ici une partie de ce qu'il nous a dit 
pour fe juftifier. lll'auroit beaucoup mieux 
tait lui même, mais nous lui avonsconfeîllé' 
de ne pas fe détourner de frs ocupations 
pour repouffer ces petites ataques. Quel-
cuti lui répréfenta fur ce premier article, que 
ce u'eft qu'une minucie, & qu'ataquer le 
Titre d'un Livre » c'eft tirer contre les Gi
rouettes d'un Château. 

Cependant Mr. Vernet a trouvé que le 
reproche qu'on lui fait lui doit être aflez 
fenfible, & qu'il eft bien douloureux pour 
lui9 quiamanifefté fi hautement & ficonf-
tamment fes fentimens pour le nom de Mr. 
Turrettin, d'étte foupçoué de fe démentir là 
deflus. Il auroit pu ajouter pour fa jûftifica. 
tion» que c'eft lui qui a fait l'Eloge hiftorique 
de ce Savant, qui a été inféré dans la Biblothè-
que Haijbnie *. Nous favom très bien qu'il eft 
de lui quoi qu'il ne nous l'aie pas dit. Il n'y 
a qu'a voir avec quel foin fit quel zèle eft fait 
cet Eloge, pour faire évanouir le malin 
foupçon du Critique. Chacun fait à Genève 
cornent il parle de Mr. Turrettin dans toutes 
lesocafions. A peine a-t-il publ'é un fcul , 

D 4 Vo-
> * BibUot. Kaijfoncc, T.XJH. 
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Volume, fans marquer fes fentimens pour cet 
illuftre Auteur. L'Avertiflement même que 
Ton critiquev fufît pour prouver que Mr* 
fétntt fait gloire de fe déclarer le plus zèle 
Dilciple de Mt.Turrettin. Ce font des expref-
fions également afeftueufes & refpe&ueufei. 

Pourquoi donc modifier, corne on a fait t 
le Titre de l'Ouvrage ? Voici cornent Mr, 
Vernet nous a motivé ce changement, Ceftii 
nous a t'il dit s que la Nature même de l'Ou
vrage a changé. La Ire. Sedion parut il y a 
dix huit ans. Ce n'était nullement une 
Traduction. Ou fait que des Thèfcs La
tines (ont peu propres à être Amplement tra-
dqitfcs, qujuu Ouvrage François demande 
un autre tour. Cependant on fe(tint colé à 
fort Original Latin » corne il convient à un 
jeune Horae qui tf ofe quiter un moment fou 
Guide. Il dit alors que fon Ouvrage 'étoit 
tiré du Latin de Mr. Turrettin* LcYolumo 
fuivant publié pendant la vie de cet illuftre. 
Profeffeuri prenoit encore plus de liberté » 
& Mr. Tutttttin lui même avait la bonté de 
l'éprouver » aimant à encourager ceux qui 
travaillent dans un bon but. Les Volumes 
fuivans ue vinrent que long terçu après 9 de 
forte que cet Ouvrage ne s'avançant que par 
degrés, & avec de longs intervales, PÀu. 
teur nepouvoit manquer de prendre dans le 
cours de (es Etudes > de nouvelles vues » & 
de faire de nouvelles kdures, dont il étoit 
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naturel de profiter. 11 prit donc le parti de 
laifler en arrière trois ou quatre «Diflertationj 
de Mr. Turrettin^ où il s'agit de laQueftion 
Si les Démons peuvent faire-Jet Miracles: En 
échange il fabftituade fon chef un Traité en* 
tier fur VAutenticiti Ç# intégrité des Livres du 
Uouveau TeflantenU & il doua upe toute autre 
étendue, loit à la preuve tirée du Cara&èrâ 
ferfonel de].C.& des Apètres, foit à la preu
ve tirée des Miracles de l'Evangile. Ceux qui 
ont lu Cfs trois Volumes lavent, que les trois 
quarts font tirés d'ailleurs que de Mr. Turret* 
tin. 11 fufiloit donc bien alors de dire que cet 
Ouvrage étoit tiréprincipalementde cet Auteur. 

Enfin le Libraire voulant réimprimer le 
1er. Tome» avant même que les dernier* 
aient paru,Mr.F*rw/a crû devoir le refondre 
pour le rendre plus profond » plus étendu, & 
plus aflbrti pour le goût de compofition, 
aux derjiiers Volumes. Ceux qui ont là 
cette féconde Edition, & qui Font comparée 
avec la première, s'acordent aflez à déclarer 
que c'eit une compofition toute nouvelle » 
& plus forte que la précédente. L*Auteur 
qui a donc eu en vue toute la fuite de Ion 
travail, & qui fait de qu'elle manière il trarw 
tera les deux Parties qui doivent fuivret a 
crû devoir mettre à la tête de ce I. Volume 
dans la nouvelle Edition , le vrai Titre qui 
convietidra au Tout, c'eft-à-dire, Traité 
tiré en partie du Latin deJdr. Turretin. 
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- Le Critique atribue ce changement à un 
principe de vanité, & Mr. Vnrnet nous en a 

» doué uuê  raifbn où il entre au contraire 
beaucoup de modeftie , c'eft qu'y aïant 
beaucoup du lien , il n'a pas cru qu'il fut 
jufte de laifler imputer au Maître, les fautes 
qui peuvent êtreechapées au Difciple» quand 
il a voulu marcher feul. 

Conelufion * le Titre a du fubir le fort du 
refte de l'Ouvrage. Ceft donc la nature; 
même du travail qui avec le tems a produit 
du changement dans le Frontispice d« Livre. 
Quand la matière & la forme ont varié $ lo 
Leâeur en doit être averti d'avance. Un 
Titre doit être vrai, pour ne pas tromper le 
Public. On peut apliquer ici le Vers de . 
Defpréattx que le Critique a mit à la tête de 
fcs Remarques » Aimèi toâjouri le Vrai &c. 
. Mais Mr. fetnet a t'il bien fait de prendre 
ainfi le large» & de nous doner un Ouvra
ge qui eft prefque fien ? Il (emble que le 
Public doit lui en (avoir gré. D'ailleurs il. 
a'étoit point gêné la defliis » & du côté du 
procédé il n'y a guère que TAnonime qui 
y ait trouvé de l'irrégularité. Après tout, les 
ïhèles Latines de Mr. Turrtttin font en na
ture Les Théologiens peuvent s'en tenir là. 
Permis encore à qui1 le voudra, de traduire 
purement & iiraplcment cet Ouvrage L atin. 
Mais bien loin qu'on doive blâmer la liberté 
que s'ett douée.Mr.fcrmfi ii en réfulte cet 
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avantage pour le Public» que nous avonf 

t deux Ouvrages au lieu d'un. 
La fecbnde Ccnfure du Critique paroit un 

peu plus iraportante. Elle roule fur le Titre 
particulier du 1er. Livre. On y liloit aupara
vant De la Nécejfîté de la Révélation, & au* 

' jourd'hui • De la grande utilité* d'une Révéla* 
tion ajoutée à la Lumière Naturelle. Voici ce 
que nous a dit Mr. Ver net pour édifier le 
Public là deffus. Quand la Ire Edition pa* 
rut un grand nombre d'habiles Gens » & 
entr'autres Mr. Burlamaqui, excellent Juge 
(ur ces matières 9 trouvèrent que le terme 

- de Vléceffîté étoit trop fort, & donoit lieuè 
defacheufes Obje&ions II fait naitre nar 
turellement celle ci, Pourquoi Dfcu n'a t il 
donc fat acordé la Révélation à tous les Peuples* 
& dans tous les Siècles ? Que deviendront tôt* 
ceux qui en ont été privés ? Sont ils condannis 
pour toujours ? La Raifon , l'Ecriture Ste. les 
fflus fages Théologiens* ne dïfeiit • ils pas qu'il y * 
unejj)i naturelle t qui devoit conduire tHome à 
Dieu & à fin devoir y s'ilfavoit la future, & 
qu'au défaut de la Révélation, cette Loi naturelle 
ejl celle fur quoi les Peuples Païens feront jugés ? 

Le terme de NèceJJité de la Révélation doit 
donc s'entendre corne une Convenance, une 
Utilité , un grand Bien fait, un fecours 4e 
lumière dont nous ne (aurions trop reconoi* 
tre le prix * vu l'état corrompu de l'Home. 

Il y a deux Ans qu'il parut eh Holande une 
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petite Brochure intitulée, Elfaifurla NèceJJi* 
té de la Révélation Elle avoit en vue le Traité 
de Mr. Vernet & je crois même qu'elle lui 
étoit adreflée. Cet ElTai eft diamétralement 
opofé aux Remarques de nôtre Anonime & 
pour le fond & pour la manière. C*eft uno 
Critiqué mcfurée & honête qui roule princi
palement fur les inconvéniens du mot de * 
Nècejfîté , & cela par des raifons qui ont paru 
folides à Mr. Vernet. Il a donc cru dans cette 
Ade Edition , devoir déférer à tant d'Avis. 
On pourra voir dans le Chap. V. du Livre H. 
les raifons qui l'ont porté à faire ce change* 
tnent. Nos meilleurs Théologiens l'ont a-
prouvé. Les Anglois ont auflî coutume de 
s'en tenir au terme A'Wilitè *. 

Au fond l'état de la Queftion avec les 
Déifies eft Amplement de favoir» fi la Révé
lation eft une voie Qtileou (uperflue. Il u'effr 
pas bcfoinavec eux d'aler plus loin. 

Voilà ce que )5ai retenu de l'Apologie que 
, «nous a faite Mr. Vernet. Il me femble que s'il a 

adouci le titre $& renforcé la preuve, on ne 
• doit pas fe plaindre de lui,& le rendre fufpedt 
de pévaricatton. Le zèle pour la Religion eft 
louable » mais il doit être éclairé, & il paroit 
que le Critique na pw envi (âgé la Matière 

-par tous les cotez. 
LET-

*, Mr. vernit nom a cité le propre mot Angloit, m»is' 
come je n'entent pas la Langue, je n'ai pas pu le rapeitec 
Courte placer ici. 



D'une Dame à PAuteur des Lunettes dc\\ 
[f , . l a Rgifan. 

JE vois bien, Monfieur, qu'en dépit de m* 
Pareflè, il faut enfin fatisftire te defir cjtitf 

fat depuis quelque tems de vous coraunîqber 
fes Réflexions auxquelles la Le&urc? de vosf 
Lunettes à donê lieu. Ce nç fera rien vous a* 
prendre,à vous qui IIQU$ cortôiffés fi bicmtjurf 
de vous dire, qû*un defir de Femme n'eft pa« 
une bagatelle, & je gage que dès queje Vous 
ai eu dit que c'étoit une de mes envies que de 
vous étrtre; vous avés juftifié pleinement f ir
régularité de cette demarche,par Pirnporfïbi-' 
fité naturelle où je me trouvois de ne U jpasf 
faire. Vous ferés peut être furpris de vohr ni* 
itidividu du Sexe avouer une foiblefle avrtf 
tant de franchife, mais égaîement ne fervi-
roit il de rien de vouloir diffîmuler avec vous; -
vous êtes unHome devant oui il faut que tout \ 
Hartifice féminin baiffe les Voiles, Vousltiout 
pénétrés, vous nous fueiflctés; nôtre Cœur 
vous efl; mieux conu qiA nbu$ m4mes \ en 
tfn mot à ftride de vos impaïabfes Lunettes • / 
rten ne fauroit échaper à vos recherche*. 
Oue je vous pfatns, Mifofat, d'avoir reçu un' 
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ÇtéfentÀtlfll funfefte ! Eh bien, à quoi abou-
liront* s'il VOUS plait, toutes vos découvertes?. 
Groïés vous faire à vôtre Cœur un retranche
ment des défauts que vous tious trouvères ? 
Pauvre dupe , fi vous avés conçu de fi foies , 
efpérances ! Le Cœur de l'Home ne vaut pas 
mieux que celui de la Femme. J'engagerôis, 
quoi que je ne l'aie pas vu avecvos pénétran* 
tel Lunettes ; fie fi cela eft , corne il n'en faut 
pas douter * ne vous flatés pas d'aucun chari» 
geixtent Quoi qu'il en foit, nous (ornes vai
lles , afedées, peu fenfées Ç qu'importe ? Ces 
n'eftpas à ne l'être point que nous vifons* 
car qu'arriveroit-t'il ? Nous vous en plairions 
moins. Nôtre art eft cfatifer le feu de nos 
Yeux ; de rendre aflaffin l'emplacement du-
ne Mouche ; d'ajufter prudemment un Tour 
de Gorge; d'inviter par un Souris à la lervitu-
de: Voila le grand but que nous nous propo-t 
lbns i c'eft la nôtre grande afaire. Vous êtes; 
plaifant, fi vous aves crû nous fâcher en nous 
ctant le refte ; qu'en avons nous befoin f J'ai 
ouï dire que le Bon fens fie les Conoiflapces 
gâtoientle teint d'une Fille; Ceferoit, ma 
foi» un beau troc que d'aller perdre ce qu'on 

ide mieux pour quelque chofe d'auffi fade» 
bailleurs pour ne vous le point celer^ corne 

pous ne cherchons qu'à vous plaire, ce feroit 
avoir perdu 1 Efprit > que de vouloir s'y pren
dre par d'autres voles. Dès que nous vous 
çonoiflons un peu9 il faut bien que nous nous 
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gâtions pour l'amour de vous. Qui voudrait 
aujourd'hui d'une Maitrefle qui ferait la Vcr-
tueule? Cela paflbit dit on, chés nos bons 
Ayeux. Vous éxigiés des fentimens ; celles 
mêmes qui n'en avoient point s'éforçoient 
d'en aquerir ou d'en afecler. Vous êtes co-
rompus Se vous n'avés plus voulu que des 
compagnes, ou plutôt que des complices de 
vos goûts. Il taloit vous hiivre» plutôt que de 
nous expofer au rifque trop éfraïant pour 
nous de nous voir (eules. Vous vouliés du gâ
té , nous vous en dotions. Eft ce nôtre faute 

' à prélent, s'il a falu nous faire ridicules pour 
vous plaire ? Avoués le, Mifofat, fi le Sexe 
eft Sexe, pour me feryirde vos exprefïions, 
c'eft que vous le voulés corne cela. Si jamais 
il vous prenoit fantaifie de nous voir raifon-
nables , & que nous ne puflions vous plaire 
que par cet endroit là, ce changement ne tar
derait pas à (e faire. Ce n'eft pas qu'il ne nous, 
en coûta beaucoup , mais il faudrait bien s'y 

réfoudre Mais il me (emble inlenfible* 
y ment que je raifone j je ne pentois déjà plus 

qu'il ne nous fied pas encore d'être raifona-
bles • tant que nous avons bone grâce à ne le 
pas être. Pour quiter donc cela, il faut que je 
vous dife,que quelque (el qu'il y ait dans vos 
Lettres, rien ne m'en a tant diverti que les 
interprétations auxquelles elles ont doné lieu. 
Quel bon tour vous avés joué à la plupart de 
nos Belles / Il y en avoit depuis quelque tem* 
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qui ne (âvbient phis quel motert mettre ett 
ceutfre pour décrier une Rivale. A l'ouverm* . 
feda Journal je les vois prendre un air réjoui» 
un œil aoimé, une bouche malignement (ou-
riante. Ecouté Cioris d'un ton qui diflfimule 
mai fe joie ,* Ah> Ma chère, le trait eft noir* 
„ il faut l'a voiïer : Pauvre Bélife-, je te plains, 
» te voilà triftemcns ^comodée ; lis, ma chè. 
*» re, c'eft etle, trait pour trait ; la voilà » de 
H ne peut être qu'elle* A h/quoi que je la p!ai-
n gnede tout mon Cœur» il faut pourtant 
y4*fat j'en rie : Elle eft au mieux." Ouvrés le 
Cœur de la maligpeC&râ, vous verres qu*el* 
te même ne croîtras Béttfe ataquée dans ce 

' Portrait $ mais Mtgfc* dtl (a Rivale * elle ne 
t'embarafle pas que l'Aute\rf'n*y ait jamais 

Eenfé. Eh bien/ Monftem^ rfètes vous paf 
ien paie de vos peines » lors qu'on vousatrr-

b&e d'avoir défigné telle ou telle Belle» ou 
bien ce jeune Home en particulier & cet Au-
tçur j tandis que voutfne côriotfTés ni les uns 
ni les autres.̂  Je IÏV pas moins ris (pour vous1 

' lout dhre^ar je fuis d'humeur de jâfer aujour
d'hui) envoïant un jeune Home à la mine 
embrunie» l'œil fec, & l'air important, à la 
kâure qu'on iaifoit d'une de vos Lettres f 
hocher la Tête d'un air menaçant & mifté* 
rîeuxf & prononcer cette condamnation 
foodroïante. »», La Satire a été de tout tems 
» un Trait qui perce la Main de celui qui le 
,V lance. Oq le précipite ici même dans un 
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», abime de maux en voulant corriger trop 
„ vivement Jes autres. L'Auteur de cette Pié-' 
„ ce eft caché,mais s'il vient à être découvert,; x 

,$ je lui anonce une fin tragique. " Après un 
grand éclat de rire, qui interrompit le fulmi
nant Difcours de nôtre Prophète, mais, lui 
dis.je,ne fera-t'il donc pas permisse fe jouer 
innocemment des ridicules & des travers ; 
d'en rendre les nuances & les éfets plus pal
pables , en les prêtant à des perfoirçges ima
ginaires ; de corriger en fe jouant » ce grand 
penchant du Sexe vers la bagatelle * De faire 
honte f s'il eft poflible, à une Jeunefle difir 
pée » de fes airs fufifans & éventés l Voilà 9 
Monfieur y en abrégé, ce que je dis en vôtre 
faveur. Mon Eloquence » ou peut-être mes 
Yeux 1 furent fi perfuafifŝ  que vôtre Criti
que convint que j'avois raifon. Je le quitai 
brufquement, pour al 1er m'aplaudir en fecret 
de ma Viâoire. Permettes auffi que je vous 
quitepour le préfent. J'atens avec irnpa» 
tience la fuite de vos Lettres. Si vous tenés 
Vofre Promeffe , & qu'il me prenne encore 
fantaifie de vous écrire 9 je vous afïurerai 
dans quelque tems , que j'ai l'honeur 
d'être &c^ 

GENÈVE le ty.Janv. 1749. Uvii ï \ . 

E LET-
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TSun jeune Oficier à un dé [et Amù$ 00 -
Hiftoire de Mr. le Marqua i t £**• 

. HTU me crois en fiirefé, Mm cher Ami 4 
parce que je ne fuis plus expofë à pé

rir fur une Brèche f ou à être tué d'un coup 
de Fufii ; mais aprens que la Paix a pen(ë 
ro'être plus fbnefté que la Guerre-, & que 
f ai courûf plus de danger dan* une Hôtelle
rie , que je n'ai jamais couru- dans une Ba
taille : je vai t'expliquer cette Enigme. 

Tu fais que j'étoU à Bergoffim > & qu'après 
qu'on eut rendu cette fameufe Ville aux Hol* 
landùis, j'étois réfolu de me retirer chés moi* 
Je me mis en chemin avec Mr. de L. nôtre 
Ami comun, qui prenoit la même route qu« 
moi, & nous n'avions pour tout Domefti» 
que qu'un Valet chacun. La première joui* 
fiée fut heureufe , mais h féconde fut fur te 
point de nous être bien fatale. Une groflfe 
Pluie nous obligea à nous arrêter dans un 
Cabaret écarté, qui avoit plutôt Pair d'un rtid 
de Brigans, que d'un Logis d'honêtes Gens : 

^L'aparence n'étoit pas trompeufei corne tu 
vas 
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vas Je voir. Ou nous dona à fouper tant bien 
que niai 9 mais quand il falut fe coucher, je* 
remarquai que la Chambre qp'on me dona 
ne fermoit1 point. Je me défiois fort des 
phifionomies hétéroclites qui nous enviro 
noient. Répréfente toi ces braves Gens qui 
étaient dahs le' Souterrain de Gil-blas, & tu 
auras le portrait de notre Hôte & de fa Fem
me. Les Servantes 1 les Valets leur refïem-
blomnt, & avoient tout à fait Pair de ces 
Eftafiers qui vous ôtent la vie » pour vous 
enlever plus comodément la Bourfe. J'étois 
for mes gardes, & j'aurcfis fort defiré que 
Mr. de L. Peut été auilt » mais la mélancolie 
afreufe où il eft plongé depuis long, te rus, te 
tend tout à fait infenfible à fa propre con
servation. Je ne pu donc pas lui comunicjuec 
ma défiance. Pour éclaircir mes foupçons» 
je m'avifai d'un Stratagème qui me réuffit. 
Mon Valet eft un grand Garçon bien plantés 
& à qui tout ce qui porte une Cornette a droit 
de plaire, je le tirai à part, & j» lui dis de 
iâire la Cour à une des Servantes & de tirer 
adroitement d'elle quel étoit le caradère des 
Gens de la Maiion. Je lui ôrdonai de veiller 
exadement 6c de m'avertir inceflamment 
de tout ce qu'il apercevroit. Le Drôle s V 
quita merveilleuferaent bien de fàComiffion: 
Il n'eut befoin que de le montrer pour do
uer dans la vifiére de la Cuifiniére » qui ou-

E 2 vroit 
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vroit de grands yeux en le contemplant : Il 
lui demanda pourquoi on avoit laiffé la porte 
ouverte fur le grand chemin ? Elle répoi » 
dit que la Fille du Logis étoit allée voir une 
dé fes Amies & devoit fe retirer un peu tard ; 
mais elle ne lui dit pas que la Chambre que 
focupois f étoit précifement celle de cette 
Fille , qui vint en éfet lors qu'on ne Pat en-
doit plus. Je començois à m'endorhiir, me 
repofant fur les foins fie l'aâivité de mon 
Valet > lors que j'entendis ouvrir les Rideaux 
de mon Lit, & que je fentis quelqu'un fe 
placer à côté de moi. Les foupçons dont 
j'étois agité ne me permettoierit pas de dor* 
mir d'un (omeil bien profond ; ainfi je me • 
réveillai en furfaut, & prenant mon Epée, je 
fus fur le point de renfoncer dans le fein de 
cette Fille, gui» m'embrafTant, de toutes 
fes forces, & le jèttant à mes pies, rn'aprit 
qu'elle étoit la Fille de la Maifon; que ve
nant de dehors, & ne fâchant point que (on 
Lit fut ocupé, elle setoit couchée inno-
cemmeut auprès de moi. Mr. de L. & fon 
Valet, dont la Chambre n'étoit pas éloignée 
de 'a mienne,s'étoieit levés au brifitque nous 
avions fait • & avoientaporté delà lumière» 
lis furent furpris de me voir en chemife* 
l'Epée à la main, une Fille prefque mié» & 
dans la fleur de fa jeunette » qui pleuroit y fie 
qui 9 embraflant mes genoux , me deman-
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doit grâce. Sapoflure, fes larmes,pîusque 
tout cela fa beauté avoient quelque chĉ fe 

- d'atendnflant $ fa grâce éf oit dans fes yeux , 
& nous n'eûmes pas de peine k la lui acor-
der. Si nous enflions été plus tranquiles & 
dans une autre fituation* peut êtreaurois je 
fait en fa faveur quelque chofe de plus. Ses 
fentimens ne méritoient pas moins nôtre 
admiration que fa figure. Sauvés vous» 
nous dit eile , généreux Etrangers / Dans 
quel lieu êtes vous / Chaque moment peut 
être celui de vôtre perte* Je ne me fuis reti*» 
lée aujourd'hui fi tard , que pour éloigner 
les Paflans d'un féjour il funefte. Que ne 
m'eft-il permis de fuivre vos pas, & de 
quiter ce lieu pour jamais / 
A peine finiflbit elle de parler,que mon fidè

le Domeftique acourût, toutéfouflé, & nous 
dit de nous mettre promtement fur a défenfi. 
ye, que nous allions être ataqués par 8. ou 9. 
Grivois qui nous croioïent endormis, & fe 
promettoient déjà d'avoir bon marché de 
nous ; qu'il avoit teçû fecrettement cet avis 
de là MaitrefTe, qui vouloit le faire cacher 
pour le dérober à feur fureur. Nous avions 
huit Piftolets chargés, & nous étions prêts 
à les bien recevoir ; la Fille le mit au Lit, 
& fut témoin malgré elle de la Scène la 
plus trafique. Nos Valets ont du courage, 
& vous conoifles la valeur de Mr. de L. 

E 3 Pour 
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Pour moi je croïois que quatre Homes bterç 
armés ne dévoient pas craindre huit ou neuf 
Païfans, peu acoutumés à trouver de la rè* 
iîftance, & qui ne font forts que de la foi-
blefle ,de ceux qu'ils ataquent. Celui q̂ue 

_ «bus vimes à leur tête , fut nôtre brave Hô* 
te f & ce fut auffi celui qui nous dona le plus 
-àe peine. Il avoit fervi quelque tems ; M 
«vint à nous d'un air réfolu » & l'Epée à-la 
tnain ; fa Fille fe jetta tout en pleurs entre 
lui & nous, dans le tems que nous déchar
gions nos Piftolets (ur {es Compagnons * 
dont nous couchâmes quatre par terre ; deux 
furent blefles mortellement» & les deux au>-
1res purent la fuite. L'Hôte feul nous ata* 

• quoit avec une fureur que les larmes de (t 
Fille fémbloient animer. Pour nous, qui 
niéprifions trop un Home feu! pour lui ôter 
la vie, nous l'aurions volontiers acordée aux 
vives inftances de (a Fille, s*il n'eût eu la lâ
cheté de lui ddner tin cciup d'Epée, dans le 
tems que nous' faifions nos éforts pour le 
dé far mer. Le Sang qu'elle perdit nourrei> 
dît furieux à nôtre tour ,* nous ne le ména
geâmes plus, & nous le dérobâmes» en lui 
étant la vie > à la mort infâme qu'il avoit 
méritée. 

Ce Combat laiffa dans nôtre Chambre uti 
Cpedtacle afreux. Le Plancher étqit inondp 
de fang : Quatre Homes ttoient étendus fur 

le, 



te carreau* deux autre* étoient mouranj» fie 
ks douleur» qu'ils (oufroient, excitoient no-
tii roinpaflloiit tout coupables qu'ils fufleht. 
La Fille du Logis s'étoit remife au Lit» mais 
elle perdit bientôt conoiffauce, & nous ne 
In me* quel e avoit coniervéun reftede^ie» 
que parle* profonde loupirs quelle pouffoit. 

Nous tournâmes toute nôtre atention (ur 
file. Le courage qy elle avoit marqué » mais 
plus que ce4a La npbîetfede les fentimens, un 
?ir -de mô ieiUê répandM 'ur toute fa perfo 

j e , & qu'elle avoit meroe conierve dans le 
dçfordre 4e (on deshabillé, tout nous faifoit 
prelgmer .qu'elle étoit d'une naiflance au 
^riïus de celle dant elle paroifloit être. Nouj 
tjej) avions pas^çoncevoir que fou Père eut 
ère ailes dénature pour liji plonger (on Epée 
dans le fein. Come nous témoignions nôtre,, 
«tonement, l'un des b'efTes nou> dit, d'une 
voix entrecoupée de fanglots « que cette De* 

. woitelie n'etoit point la Fille du Cabaretier» 
quoiqu'elle pafla pour telle» quelle devojt 
fans doute la vie a de plus honètes Gens » & 
qu'on pourroit trouver h deflus quelque 
éclairciflement dans une Cadette, qui étoit 
dans un endroit qu'il indiqua. Il nous aprit 
que cette Demoifelle9 encore Enfant)étoit 
entre les bras d'un, vieux Home, qui paroil-
toit \ai Domeftique, & qui la portoit dans 
yn Carofle » qui étoit dans le Chemin de 

E 4 V* 
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Valenciennes. Pour abrèjger fa route, il trâvrf-
fojt la Forêt où Je trouve la Caverne de Vo. 
leurs où nous étions : Us n'eurent garde de 
laifler échaper cette proie , qui fe préfentoit 
à eux f elle ne leur coûta que la vie de ce 
Vieillard, qui voulût faire quelque réfiftance. 
L'Enfant ne pouvoit pas les déceler, on le 
porta à la Maifon 9 & il fut nourri corne étant 
la 'Fille du Maitre. Ce récit nous intèreffa 
^'avantage fur fon fort, nous brûlions du 
defir de f̂ voir à qui elle apartenoit. Ot% 
courût à la Cadette, on l'ouvrit, mais que 
devint Mr. de L. quand il découvrit un Co
ller de Perles que portoit Madame la Com-

, teffe de N**. & quand il aperçut fon Portrait! 
Il s'en faifit avidemment , le bai (a mille fois» 
& le couvrit de larmes.Nous ne favians enco
re à quoi aboutiroit cette Scène fi touchan
te ; mais ce fut bien autre chofe quand il eut 
tû un Billet que nous trouvâmes au fond de la 
Caffette, & qui étoit adreffé au Fermier d'un 
des Amis du Comte de N**. Il lui ordonoit 
d'avoir foin de cet Enfant, dont les Parens 
jétoient inconus, de ne lui aprendre jamais 
de qui il la tenoit, mais de lui doner quand 
elle feroit en âge* les Nipes qui étoient ren
fermées dans le Cofret. II lui envoïoiolt trois 
cent Louis pour fon entretien. Hélas / dit 
Mr. de L. je ne (ai que trop à qui cette ai
mable Enfant apartieut. La date du Billet» 
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le nom du Comte » les Nipes dont-il fait pré-
fent à l'Enfant'v h reffemblance qu'elle a 
avec fa Mère, tout m'aprend que }e (uisfon 
Père. Il courut à elle, & l'embrafla étoite-
ment ; le mouvement qu'il lui dona, la re-
veilja corne d'un profond (omeil ; mais ion 
éfroi redoubla quand elle fe vit entre les bras -
d'un Home qu'elle ne conoifïbit point.- il la 
raflura par fes pleurs & par fes careffes ; il IV 
pelloit cent fois fa Fille. Voilà, lui difoit- il, 
le Portrait de vôtre Mère, vous lui reflem-
b!és;cefont (es'traits « mais cette reflcm-
blance efl: encore mieux gravée dans mon 
Cœur. Nous craignîmes qu'une agitation fi 

j violente ne fut fatale à l'un & à l'autre ; je 
menai Mr. de L * * dans fa Chambre, & je 
ne le quittai point que je ne l'eufle vu plus 
tranquile & en état de prendre quelque 
repos. 

La rapidité de cette narration m'a entrainéf , 
& je (uis contraint de revenir fur mes pas » 
pour dire, que d'abord après que le Combat 
eut été terminé à nôtre avantage, fordonai 
à mon Valet d'aller quenr la Cuifiniére, qiji ~ 
vint toute éplôrée, & qui étoit en éfet aufïi 
douce qu'il i'avoit dépeinte. Corne elle étoit 
extrêmement atachéeà Mellede L * * je ne 
Papellerai plus que de ce nom, elle fut fort 
touthée de voif couler fonfang-j elle l'arrê
ta le mieux qu'elle pût, & corne (a bletr 

i (ure 
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fur e fl^toit pas profonde, nous efpérames 
«ju'eMeneferoitpas dangereufe. L'Humanité 
*ious fît étendre nos (oins jufques„Jur ce* 
tfiikrables que nous venions de bleflfer, & 
<jui imploroî nt leur pardon & nôtre fecoun. 
{Nous «e pûmes p?s empêche* que Pun deux 
«'expirât a nos yeux ; l'autre qui étoit fyu 
flWi fut bien tôt hors de danger par fe 
jeunette & la force de fon tempérament. 

Il nous reftoit des melures & des precan* 
tions à prendre, (oit pour nous garantir d'u-
lie nouvelle ataqùe, que nou< avions à crains 
-dre, PHotefle du Logis s'était fâuvéej ôç 
pouvant avertir les Pailans du Village» qui 
tfie.valoieut pas-mieux que ceux que nous 
menions de tuer > (oit pour nous mettre en 
fureté contre les informations de (a Juftice, 
«jui pouvoitnousaculer de meurtre f & nous, 
condamner corne des Homicides. Quoi qup ' 
«nous ne cruffions pas que la vie de MeUe. de 
<L» fut en danger, elle étoit cependant dans 
un état de foibleffe, qui ne permettok pas de 
4a tranfporter ailleurs fi tôt. Nous fumés donc 
obligés de feioumer encore quelques jours 
dans cette Taverne. Nous mimes à profit cet 
întervale, pour faire chercher une Voiture 
où l*ofi pût mettre comodément MelleMe L* 
Nous fîmes auffi avenir le Juge d\in Bourg 
Voifin, qui vint avec quelques Archers > & 
qui nous parut plus éclairé que ces petits 

Ma-
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Magifttaux ne foot orcjirtairemeak Après 
avoir comparé nos Dépofitions avec celles 
de la Cuiflniére & du Païfâu bleue, & les *• 
voir trouvées conformes, il nous permit de 
nous retirer > & nourrîmes la route de Bru* 
ocelles. Le jeune Paiian n'atendit pas qu'on 
l'arrêtât 9 il s'évada adroitement > il nous fu? 
f>ha avec tant d'inftance de Confirmer nôtre 
f>ardon en le prenant a notre fervice,que nous 
n'eûmes pas la force de le refuier. II nous fût 
très utile pendant le Voïage, & nousn avons 
point aujourd'hui de Dorqeftique plus afec-
tioné. 

B/feHe. <le L. t (on Père & moi étions 
«iaos un Carotte. La Çuifimére n'avoit pas 
Voulu quiter 84eUe. 4e L. 6c lui (ervoit dç 
.Fille de Chatière. Nos Gpns étpient a Che
val f & nous efcprtoiwt; les Archers 6t Iç 
Juge fui voient <le loin, ainfi nous étions dan? 
«une parfaite fureté, lime fembloit que nous 
comencicuisà jouir du cal me après une vio
lente tempête. L'air etoit d'ail'eurs pur 
& ferein, ce qui contnbuoit à nous mettre 
dans une fituation plus douce & plus agréa»» 
ble. Mr. de L. pouflbit cependant des four 
pirs en regardant tendrement fa Fille9 dont 
il tenoit les mains entre les tiennes. Je,crû$ 
foulager (à douleur, en le priant de nous eç 
«prendre lacaufe* ce qu'il fit de cette xnar i 
mère. 

Vous 
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Vous«fâvés » dit il i que Je fuiŝ d'uhe an

cienne Nobleffe, mais la Nobleffe (ans la 
Fortune n'ell pas un grand avantage. J'en 
ai fait une trifte expérience. J'aimois MeHe. 
de M * * & j'enétois tendrement aimé. Co
rne 119s Conditions étorent égales, je crus 
que je n'avoisqu'a la faire demander en Ma
riage pour l'obtenir ; mai* il étoit arrêté que 
je ne ferois jamais heureux. Mr. le Comte 
de N. qui a voit près de 70. Ans, mais qui 
étoit fort riche, m'avoit prévenu, & corne 
le plus opuiant • il fut préféré. Je ne vous 
dirai point combien je fus fènfible à un rer 
fus qui rompoit l'union la plus tendre > & 
qui alloit éteindre un .Amour qui faifoit nô
tre félicité. Nos plaintes & nos gémiffemens 
ne changèrent point nôtre defïinée. Melle. 
de M. fut contrainte d'obéir, & mariée 
malgré elle. Elle me fit faire défenfe de la 
voir d'avantage. Pour mieux fe dérober à 
ities recherches, elle fuivit (on Mari dans 
une Terre qu'il avoit près de Cambrait & 
ne s'ocupoit plus que de (es devoirs. Mal-
hçureufement, mon Oncle qui étoit Arche* * 
vêque de CambtaU tomba malade ; & fou-
haita de me voir. 11 étoit à la Campagne 
où il prenoit l'air pour rétablir fa banté ; je 
le vifitois fouvent ; & dans l'état de lan
gueur & de triftefle où j'étois, rien ne me 
plaifoit plus que la lolitude. La Chafle failoit 

tout 
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tout mon amufement J'i g norois qqe Mr. le 
Comte de N * * eut une Terre près du Châ
teau où étoit mon Oucle, & je ne l'apris que ( 
par un accident qui fera à jamais le malheur 
de ma vie. Un jour que j'étois extrêmement 
fatigué 4e chaleur & de laffitude» j'aperçus 
une porte à moitié ouverte qui doiioit fui; un 
Bofquet > où j'efperai trouver quelque fraî
cheur. Déjà je m'étois affis fur le gazon & 
je me livrais à des penfées auffi tombres que 
le lieu où j étois, lors que j'aperçus une 
Dame couchée négligemment fur un Sopha, 
qu'on avoit placé fous une Tonelle. El- ' 
le dormoit fur une main, & tenoit de 
l'autre un Livre qu'elle iaiflà tomber à fes 
pieds : Je ne pus rélifter à la curiofité qui 
m'entrainoit auprès d'elle ; mais je tremblois 
en l'aprochant, corne par un fecret preiïenti-
ment de ce qui devoit m'arriver ; A peine 
l'eus je Confiderée que je reconus Mme. de 
N**» fa Gorge étoit à demi nue & fou 
Cœur fembloit lui comuniquer tous (es mou* 
vemens. Une Robe légère augmentoit fes 
apa* 9 en ne les couvrant qu'à moitié» Une 
atitude fi atraïante, une vue fi peu atendiie 9 
la préfence d'une perfone qui m'étoit fi ché-
*e, & que j'aimots fi tendrement * tout cela 
ne me laiflbit pas le Maître de mes mouve-
mcm i mes (eus étoient corne inondés d'u
ne volupté qui né me permettoit plus d'é

couter 
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coûter la Raifon. Je rie confuitai que m» 
paffion qui étoit parvenue à (on comble. Je 
crus qu'H n*y avoit fur la Terre que Mme. de 
N * * & moi; je ne contemplois qu'elle, je 
nïïmaginai qu'il m'étoit permis de faire tout-
Ce qu'il étoit en mon pouvoir d'exécuter * 
ou plutôt je ne crus rien * je ne penfa* à rien* 
mais entraîné par un penchant invincible» 
j'embraflai Mme. de N. & en fe Réveillant 
elle fe trouva entre mes bras. Je ne faurois 
vous dépeindre fa fureur & fon défefpoir# 
Fuis i téméraire, me dit elle, avec de5 yeux 
étincelans de colère'; fuis loin de mot , & 
que je ne te revoie jamais. Hélas/ Les Mer* 
& les Terres me iepareront elles aflés d'urt 
Perfide! Voilà donc l'infamie que me pré* 
paroient ton rcfped & ton amour ! Où irai-
je cacher ma honte /La Vengeance de rtion 
Epoux éga'era. t'elle jamais le repentir que /! 

f ai de t'avoir aimé ! Je demeurois immobile 
et interdit à cedifeours; il falut qu'ellem'or-
doaa encore pïufieurs fois de m'éloigner* 
pour pouvoir me refoudre à lût obéir. Quand 
je fus leul & abandôné à mes réflexion*, je 
fus fur le point de me pafler mou Epée au 
travers du Corps. La Religion me retint * 
& m'épargna un homicide. Mon Oncle, à 
qui dans mon defefpoir, je fis confidence de 
tout » & dont je Conoiflbis la prudence & la 
bonté,fit des éforts inutiles pour me confoler* 

Votant 

\ 
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Volant que rien ne pouvoit foufager rifg tri*-' 
lancolie, il me confeilla de voïager dan» la 
vHe de rrre diftratfe. Centrai à l'âge' de i*. 
Ans au fervice de l'Empereur,da.iis la Guerre 
qu'il eut éonfré le!, T u t o . ftj cherche par 
tout la mort, & je-nefai trouvéenulTepart. 
Quand PErapereor 6èt fait h Pai*, je n vins 
en France ; je paffai enfuite en Flandres, où 
j eus le bonheur, me dit i l , de vous conoi-
«je, j'apm que Madame de N ** étoit morte 
rfe la manière du moodejapfo, funeffe : So« 
Epoux, foit par jak>ufi«, fok par un éfct d« 
fou âge ou de fes infirmité*.ne couchoit plu» 
avec elfe II s'aperçut qWeite étoit'enceiM* 
Des qu'elle eut acouché » la força » boir» 
un Verre de porfoii^d fi„« (€S ^heu* 
3Vff . ?'*' , H é k w ! i e ,u i$ , c foui cou
pable & |e refaire encore! J'ai retrouvé » « 
tille, mats qeihii rendra fa chère Mère; qui 
foi rend» î W c e n c e que k lut ai ravie ! Les 
JangtoM de Mr.de t ** luJcoupérenr la voi* 
La fin^de fou réeK fera celle de ma Lettre. 
WJC autrefois je t'écrirai avec plutde«»«»éi 
* d un totr moins tragique. 

ME-
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MEMOIRES 
De M. PAbi de Montgon, &c. 

I I I . E X T R A I T . 

F Arrivée de l'Ab*de Montgon à Madrid* 
fur la fin de Novembre I7z?.dansle 

tems le plus critique qu'il y ait eu entre les 
deux Cours , fît foupçonér beaucoup de 
miftère dans (on Voïage. On le crût chargé 
de Comifïions fecrettes très importantes» 
Les Miniftrcs d'Etat, les Miniflres Etran
gers f quelques François qui étoient encore 
à Madrid* cherchèrent d'abord à le pénétrer* 
Dans cette vîîe le Comte de Marfillac & Mr. 
Stalpart, tous deux François ,de Nation , 
qui* étoient en relation avec les Miniflres de 
France, lui firent Vifite, le jour de (on ar. 
rivée, chacun féparément. Sa circonfpedion, 
.fa modeftie & fa prudence paroiflent dans les 
Conventions qu'il eût avec eux, & fa con
duite forme un>contrafte parfait avec celle 
du Comte de Marfillac. Ils fortirent de che2 
lui y perfuadés que (à venue n'avoit pour 
objet aucun Miftére de Politique. Pour 

con-
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Pour confirmer, tout le monde dans de telles 
idées, il afecla de vivre fans aucun éclat, 
avec un petit nombre de Domeftiques<, le 
fervant d'un Carofle de lôage, & ne fréquen
tant ni la Cour ( ni les Miuiilres, ni aucune 
Maifon confidt rable. 

Le P. Bermudez, Confefleur du Roi, que 
nôtre Abé vou.'oit voir le premier, fe troa-
voit alors à la fuite de la Cour, à l'Efcurial. 
Ce Père informé de (on arrivée » fixa leuc 
entrevue au 29, Novembre fur le foir : Elle 
eft remarquable, & leur Converfation mé
rite d'être lue dans l'Ouvrage. On y voit en-
tr'autres la candeur & la bone foi de l'Au-

^ leur de ces Mémoires, réunie avec beau
coup de prudence & une grande fagefle, un 
Plan naturel & jutte, pour parvenir au but 
de Ton importante & délicate Négociation , 
qui > fans le compromettre, répondoit par
faitement à (on zèle pour le Roi Très Chré
tien & à Ton atachement pour le Roi à'Ef-
pagne. Il fit conoitre à ce Confefleur, que la 
fâcheufe circonftance où l'on fe trou voit en 
France avoit déterminé le Miniftère à le 
charger de iaifir toutes les ocafions propres 
àmamfefter les intentions du Roi & du Prin
ce envers L. M. C. & à contribuer par fes 
foins & fon travail, à prévenir une rupture 
entre les deux Courones. Il ajouta, qu'il 

, , n'avoit pu prévoir, lors de leur Correfpon-
F t dance» 
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dancfe, qu'il feroit néceflîté de répréfentcr à 
la Cour d*Efp3gne un Perfonage fi diférent 
de celui^qu'il s'etoit propofé i & fi contraire 
aux vues qui lui avoient fait defirer d'y venir. 
A Dieu nep'iaife néanmoins, lui dit if, Mon 
Très Rfv. P. que mon intention ait jamais été de 
vous tromper, g£ de me fervir de la permiffion 
que vous m'avez obtenue de S. M. C. d*entret 
dans fet Etats $ poury faire feerètement& con
tre fa volonté, des démarches qui poprroient lût 
déplaire, ou lui doner quelque lieu de. douter de 
ma bone foi. Je veux m contraire que ce Monar
que & vous, en vofiès toute l étendue, pat la ma-
niére pleine de franchife avec laquelle je ni*ouvre 
aujourd'hui à vous, fur lafituation finguliêre oit 
je me trouve, fur l ordre qui m'a été doné de tra* 
vaitter à la réconciliation des dçux Rois, @f en
fin fur le dtfirfincère que je reffens de ne rien faire 
que par vos confeils &c. Il fit fentir après cela 
que fa manière d'agir, fi opofée à celle que 
Ton obfervoit en entamant quelque Négo
ciation , pourroit être regardée corne impru
dence , s'il avoit à traiter avec un Prince é-
franger, mais qu'elle cèflbit d'avoir ce ca-
radtere dans la conjondure où il (e trou-
voit » <'agiflaot plutôt de recevoir les Ordres 
de S. M. C. que d'exécuter ceux qui lui a-
voient été doués; qu'il fe conformeroit aveu
glément à ce qu'il plairoit à ce Prince d'or-
douer fur la conduite qu'il devoit obferver; 
\ / l m. 



" Janvier 1 7 4 9» ' î 
& qu*iîs*eftimeroit très heuijeux » fi en exé
cutant les Qf dres du Roi (on Neveu » il ne 
feiioit aucune démarché qui* ne tendit à réta
blie enu'eux l'Amitié, que l'intérêt de leur 
Maifon & de leurs Roïaumes demandoient 
qui fuffettf toujours confiantes^ 

Ces ouvertures ne déplurent pas au Con-
feffeur de Philipe Vf 11 remercia Mr. de 
Montgon de Ta confiance , l'a (Fur a qu'il n'en 
abuieroit pa*, & lui promitquil rendroitijîi 
compte exad à S. M. de leur Convention; 
mais que quand il aurait Phoneur de I?. voir * 
il devoit s'abftenir de lui rien dire qui y eût 
taport, parce qije ce n'en étoit pas le tems. 
Ce Pé& ajouta y qu*il (entoitptus que perfo-
»e cooibien il étoit important a VEfpagus 
d'être toujours étroitement unie avec la 
France; qu'il emploierait tous le* moïens 
qui pourroient dépendre de lui pour contri
buer à rétablir une llncère intelligence & à la 
fendre durable. 11 (e plaignit cependant du 
ÏMiniftçrq de France • qui avoit doné , depuis 
la mort de Louis XIV. divers lujets de plaiiu 
tes à la Cour d'kfpagne, & il infifta lur ie 
renvoi de Pi niante, que l'on ne pouvoit , 
J$/>i/*)ullifier. -

A cette entrevue fucçèda, peu de jours 
après, une Audiance ties' gracieufe, que 
l'Abé de Montgon eût du Roi & He la Reine» 
à laquelle il fût préfenté par le P. Berm/tJez. 

F % H 
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JI ne fit d'abord aucune Vifite aux Mînîftret 
de la Cour, ni aux Miniftres Etrangers r à 
l'exception du Nonce du Pape, & il ne 
montra aucun empretfement de Ce faire co-
lioitre. 

Le Roi ne tarda pas à doner à Mr. de 
Montgm des marques de fa Bienveillance 
Roïale : Il le nomma Sumitter de Carthta de 
la Chapelle Rotale. Cette faveur dona lieu 
à bien des raifonemens. Les uns crurent qu'il 
cqtreroit dans le Miniftère, d'autres qu'il 
leroit Confefleur du Roi * & des troisièmes 
qu'on lui confieroit l'Education de quelques 
uns des jeunes Princes &c. Ceft dans cette 
ocafion » que l'Abé de Montgon fit conoitre 
au Roi & à fonConfefleur, la délicateffe de -
fes fenttmens, & Ton peu d'ambitiqn. En 
iupliant S. M de le difpenfer d'accepter cet 
Emploi, il ferma la bouche à fes Ennemis 
en France,& s'atjra une grande confidératioti 
en Efpagne. Cette démarche lui concilia 
auffi de plus en plus Peftime du Roi & de 
fon Confeffeur, 

La confiance de M.dtMontgni pour IcP.Btsw 
tnudtz, à qui il comuniquoit toutes les Lettres 
intèreflantes qu'il recevoit de France, ci« 
roenta fortement leur Amitié, & fut très 
utile à la Nation Françoife. Cette méthode 
lui donoit la liberté d'entrer dans des dé* 
(ails cuconftanciés k elle lui dévoilait des 

par-
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particularités intère(Tantes "& des mîftères, 
qu'il n'auroit pu pénétrer autrement ; elle 
lui procuroit des inclusions, des découver
tes , & des confeils utiles dont il faifoit part 
au Comte de Mcrville> dans le Gomercede 
Lettres réglé qu'il avoit avec lui ; elle lui fa
cilita auffi les moiens de rendre desfervices 
importans aux Consuls de France & a d'au
tres Perfones de la Nation, qui lui faifoient 
pafler leurs plaintes. 

L'Abe de Montgpn garda encore une gran
de circonfpeâion avec M. Stanbope , Am-
baftadeur d'Angleterre « & avec Mr. Fan der 
Meer Ambaffadeur des Etats Généraux, qui 
étoient chargés d'emploier leurs bons Ofices 
& la Médiation de leurs Principaux » pour 
procurer la réunion des deux Courones. 
Leurs entrevîtes, que l'on ménagea adroi
tement , font remarquables. La France avoit 
intérêt de ménager les deux Puiiïarices Ma-' 
mimes, & de ne dorter aux Alliez de Ha-* 
novre aucun foupçon de Négociations fe. 
crêtes & particulières, avec la Cour de Ma
drid , dans un tems où cette dernière» piquée 
contre celle de France avoit conclu un Traité 
d'Union avec ^Empereur. L'Abé de Ment* 
gon ufà de beaucoup de prudence avec les 
deux Minières : Il iût fe concilier leur ami
tié , & établir avec eux une parfaite intclli. 
geuce. 

L'A-
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l*'4béde Montgon fait paroitre enfuite fuf 

la Scène Je Duc de Hipperda. Ce «fameux 
Avantuner» de ta Vie duquel nous, avoua 
tfone des Particularités très cuneufes dans noj 
Journaux de 1734. ^ A0"1 doit avoir fini fa 

( Gairuere daus i'fcmpire de Maroc» réfidoit à 
Vienne en qualité d'Ambafladeur d'Efpagne* 

_ lors que Mr. de Montgon arriva k Madrid. 
Pouc fatîsfê re Ces viies ainbitieufes» il avoife 

' quité la Comunion Froteftante & embrafle 1$ 
Catholique. Le Traité de Vienne % qu'il avoit 
négocié A conclu, mais fur tout les efpé** 
tances certaines qu'il doaoit au Roi & a la 
Reine d'Ëipagne» du Mariage de TArchi-
DucheUe Marie Thèrefe d'Autriche, * avec 
l'Infant D. Carlos** lui procurèrent la faveur 
& la confiance la plus marquée de t . M. C. 
Qui lui conférèrent à fon retour de Vienne, 
au Mois de Décembre 172c. le Porte émi-
nent de Premier Miniftre, avec toute PAu-' 
tonte qui était partagée auparavant entre, 
piufieurs. Ce qui le concerne mérite Inten
tion du Leâeur* On verra avec plaifir, dan» 
FOuvrage , les particularités de fes Négocia
tions à Vienne ; (a conduite dans le Munllère 
à Madrid ; fes Intrigues pour s'y loutenir * 
pour ttoaiper L. M C. & les Miniftres avec 
qw ri négocioit &c. Son Caradère vain & 
iuconfïderé paroit dans fes Diicours. Ea 

voici 
* UJœç&atriçe R^îne. ** Le Roi des deux Siciles. 
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vojci quelques traits- Etant à Vienne % il difoît 
bubl^ufejfnent : Si le Roi George foutient là 
f tance f nom [avons bien les fyotem de mettre h 
Prétendant fur le Trime. A'ibéroni. étoit un 
pana Bonle, mais il a comts de grandes fautes % 
c'en étoit une bien lourde » et envoyer % corne H 
fit » la Flote d*Efpagnï en Sicile, au lieu de /V&-
voter en Angleterre détrôner 'le Roi : On auroiê 
ph exécuter ce Projet fans peine ; &cet Ouvragé 
une fois fait t aplaniffoit le chemin à bien d*au+ 
très entreprifis. Le Duc de Rippefda difoît 
encore : Le Roi George doit fingeriftieux a que 
il fe joue ; car nous avons en mains dequoi poujjet 
avec éficace les intérêts du détendant. Et après 
la fignafture du Traité de Hanovre, parlai* 
à des Perfones de la Cour de Vienne, qoi 
rglevoient la Puiflancc des Princes » que ce 
Traité avoit ortis, il *ut Pimpertinence de 
Kcherxette Rodomontade. Nom afrenârom 
bien* à ces petits Mejfieuts % à faire des Traitez i 
Le Roi George & le Duc de Bourbon devroieM 
fônger, quon conoit trop la facheufe fituation ok 
ils fe trouvent % pour ? alarmer de leur Union} 
fè? ils ont embarqué le Roi de Vruffe dans une 
alliance, dont il court rifque defe repentir bien
tôt. Quoi que ces Fanfaronades Pexpofefletrf 
a la rifée cfes <îefls fenfez, elles n'étoient 
point défaprouvéesà IalOour de Madrid, oà 
n les avoit répétées,& oii il continuoitde par
ler auffî inconfiderément. Les Minières A'Efi 

f»g*n 
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fagne, dtfoit-il, font irrités contre moi & cher-' 
cbent à infpirer les mêmes fentimens à £ autres* 
mai*je m en moque : La, Reine me protéger^ \ je 
lui ai rendu de tels fervices, qu'elle ne faut oit 
nfabandoner. Il difoit encore publiquement 
à (on Àudiance; fai/ix Amis fur la Protec* 
tion defquelsje dois compter, & qui nie défen
dront des intrigues de ceux qui peuvent ni être 
contraires en cette Cour 5 le bon Dieu* la Ste. 
Vierge, PEmperestr, l'Impératrice & LM Cath. 
Cependant, ces fix Amis, fur Iefquels H 
comptait fi positivement, l'abandonérent » 
& il fût di(gracié peu de tems après. 

Pendant ie court efpace de fou Miniftère, 
il ne laifla pas d'intriguer extrêmement les 
principales Puiflances de i^âurope, C'eft dans 
cet endroit, que M. de Montgon fait conoitre 
quels étaient alors les intérêts refpedifs des 
Cours, quelles caufes les faifoieot mouvoir» 
ce qui ocafiona le Congrès de Cambrai » les 
motifs qui donérenj naiflànce au Traité de 
Tienne y conclu en Avril 1727. entre l'Em
pereur Charles VL&Philipe V. ceux qui oca.' 
iionérent l'Alliance de Hanovre 9 entre les 
Rois de France, d'Angleterre & de Pruflc, 
(ignée le 2jr. Septembre \^2f. &c. Il ra-
porte. auffi les Intrigues fecrètes; les Miftè-
res des Cabinets ; la Politique du Comte de 
Kënigfigg, Ambafladeurde l'Empereur avec 
la Reine d'Efpagne ; les efpérances dont il 
la berçoit pour le Mariage de l'Infant. D. 
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tarloii fon adrefle à fe procurer par ces fef. 

* bérances flateuies defr Somes immenfes pour 
la Cour de Vitnkt ;• les raifons plaufibles qu'if 
alléguoit pour diférer la conclusion de ce 

" Mariage / dont la plut fpé&eùfe étoit d'atirer 
auparavant dans l'Alliance de Vienne, des 
Princes dont Paccefïion pût doner à l'Em
pereur & au Pvoi dJE(pagne une fupério-
rite marquée fur tes Alliez de Hanovre. II 
done encore des Conférences politiques t 

" lur det Objets important, entre les Minil
ires d'Efpagnef d'Angleterre & de Hol
lande. La botie foi* la îagefle & la prudence 
de M.Stanbûpe, aujourd'hui Milord Har'wgion, 
& de Mr. Van der Meer, Ambafladeurs de 
S. M. B. & de L.H.P. font un conftrate par
iait avec la duplicité, les rufes 6c Pétourdc 
rie du Duc de Rfpfcrda. Ces articles ile« 
inandent d'être lus en enticf & avec réfle
xion , de même que la conduite de M. de 
Mmt&m avec ce Premier Miniftre & tes 
Êmiffaircs, ion adrefle à ne pas fe laiflèr 
frêtiétrer * à éluder (es artifices % à bannir Tes 
défiances» à découvrir ce qu'il penfoit fur 
ion compte i & à le ménager indirectement 
£ar le moteti du Comte de LamhiSh qui avoit 
été nomméMtdiftre d'Ëfpagne enRuffie &c; 
Il y a encore dans ce premier Tome diverfes 
autres Particularités, daus le détail defqutllfei 
les bornes d'un Extrait me nous permettent 
(MU d'entrer* G 
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AUX EDITEURS. 
A Vocafion de P Eclair ciffement fur IHifloire de 

Genève, inféré dam le Journal de Dècem 
bre 1748. pag. j28 . 

JE viens de voir > Mejfieurs, dans le Mois 
de Décembre dernier de vôtre Journal* 

une Pièce qui jrfa tait beaucoup de plaifir : 
Ceft VEclairciJfement fur l Hifioire de Genève* 
On y doue une preuve decifive de Ja foufletë 
des faits, que Iffiraporte en divers endroit! 
de Ton Hijloria Genevrina » corne tirez d'uû 
ancien M S. qui auroit été trouvé dans un 
vieux Mur du Château de Prangin* du tems 
de Mr. le Lieutenant Général DeBaltkazar, 
Baron de ce lieu là. Cette preuve eft une 
déclaration autentique de feu tÀç.Gonnon, 
mort eu 1714. Miniftre à Morgesi&L qui avoit 
été 17. à 18. Ans Miniftre à Prangm dès l'An 
1686. 1,'Auteurde l'Eclaircitfement cflfur-
pns qu'on n'ait' fait aucun ufage de cette 
Pièce à Genève:pag. 749. Il dit: d tendre { 

30. ou 40. Am â produire ce Certificat, n'ejl ce 
pas le rendre un peufufpe8 ? Ilconvenoitfur tout 
de le faire conoitre pendant que M.GormonvivoU 
encore &c. Je dirai la-deflus, que fi Ton a 
beioin de qqelque nouvelle preuve de Tau-



Jttrrvhr 1 7 4 9 . 91 
tenticité de la Déclaration de M. Gonmn% 
je puis fervir de témoin. Dès l'An 170j. je 
fermai le deflein, d'abord d'écrire l'Hiftoite 
du Pais de Vaud, qui eft particulièrement' 
ma Patrief & quelque teras après, celle de 
tome te.Suijje. Dans cette penfée, j'achetai 
avec empreflement VHiftma Gehevrina de 
Litiy & j'y trouvai des particularité intè-' 
reliantes & très curieufes, de l'ancienne Hif» 
toire de Genève, qu'il difoit avoir tirées d'un 
ancien M S. trouvé dans le Château de^r*»-
gm. Je fus enchanté de l'idce de cette heu-
reufe trouvaille. J'alai exprès à Nion l'An, 
1704. pour voir Mr. Gonnon, qui y étoit alors 
fécond Miniftre » & le prier de me procurer 
la vue de ce Manufcrit. Mais quelle fut ma 
Éurprife, ou plutôt ma mortification, lofi 
qu'il me dit que ce Manufcrit étoit une Chi
mère, qu'il n'avoit jamais exiiié, & que 
pendant les 17 à 18. Aps qu'il av'oit été Mi. 
ni (Ire de DuiUers & de Prangin, aïant l'ho-
cieur de voir toutes les Semâmes IVlr De Bah 
thazaty jamais ni Mr. De &tJthazarr ni lui, 
o'avoient eu acune conoiflance de ce préten-* 
4p Manufcrit* Ne me contentant pas de cette 
Déclaration, j'allai de Kion à Genève, pour 
m'infouper fi l'on n'yauroit point quelque 
conoiflance de cette Pièce. J'en parlai en-
tr'autre* à feu Mr. le Profeffeur Alpbonfe Tur-
tettin 1 qui fe moqua de ma crédulité, & qui 
m'afîura qu'on étoit convaincu à Genèveê que 
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jout ce que Léti avoit avancé fur la foi de ce 
prétendu M S. n'étoit qu impoflure. Dans la 
faitcj'ai eu fouvent ocalion de vo\tt\.Gonnon% 

aïantété apellé à exercer le Minifrère Evan-
gelique dès l'An 1709. dan» une Eglife voi-
fine de la fienne. jamais il n'a tenu, fur ce 
MS., un langage diférait de celui qu'il m'a-
voit tenu chez lui l'An 1704. H m'aauflî apris, 

< diverfes particularité? étonames fur le compte 
5ÏU fameux Ex- Miniftre Mr Sattrin, avec qui 
H avoit été lié d'amitié. Mais ce (ont des 
choies, que ni la Charité, ni la Prudence ne. 
foe permettent pas de publier. Pourrevenr 
au prétendu M S. de Frangin, je m'étois bien 
promis de régaler le public de cet Anecdote, 
dans une Préface, lors qu'on imprimerait 
mon Hijioire générale de la Suijje ; mais jufques 
ici je n'ai pas pu avoir cette fatist'adtion. Seu
lement, j'eus une ocafion favorable, il y a 
22. Ans, pour en détacher l'Hiftoire de nô
tre déformation *, qui fut bien reçue, parce 
que la circonltance du teras étoit très propre 
pour en procurer le débit,- les diverfes Egli. 
tes Réformées de la Suijje le difpofant alors à 
célébrer dans peu les unes après les autres le 
Jubile de leur déformation. Je fuis &c. 

LaufanneceIJ.IMV. 1749. A,. R U C H A T . 
. *' ' Frofe[f.enThéoIogie. 

* Imprime* Genève, en6, Volume» in 12. les Années 
1727. Oc 17'zg. 
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V0MBE4U ANCIEN D'UN ANGLOIS 
„ • • trouvé à Laufanne. 

DArts le courant du Mois de juin dernier, 
des Maffons travaHlans ici dans une 

Chapelle de l'Eglife de Ht. François trouvè
rent un Tombeau, compoié de deux groffes. 
Îjiçces de Marbre brut, l'une blanche & 
'autre noire, polées Tune fur l'autre. La pre

mière, qutparoilïbit a fleur de terre, étoit 
une grande fable oh ongue de Ma.rbren0i.r4' 
&> préfeutoit l'Epitaphe lui vante : 

ÏÔSITORJUM 
TABERNACUL1 TERRESTRïS 1 

.IOHANNIS LISLE 
ARM1GERI ANGLICAN! : ' ' 

NUP DE WOTTONIA IN 
INSULA VECT1S IN 

ÇOMITATV SOUTHTON&L 

Après ces mots onvoïoit les Armoiries du. 
Mort : Un Ecu chargé de j . Lions dreflez r 
& pour cimier un Cerf: Au deffous de ces, 
Armoiries, onvoïoit le refte de l'Epitaphe-
en ces termes : .. . • . 

CVIVS PEREGRINATIO 
FINITA FUIT 

11°. AUG. 16^4. 

http://Ma.rbren0i.r4'
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Le Stile de cet Epitaphe î efl: pas du pïui 

fin Latin du monde * & je doute que Ciceron 
lui même eut pu l'entendre parfaitement. Il 
fc relient beaucoup du langage dévot des 
Puritains Angloi*» du tems de la République. 
Cette découverte, au refte* a rapeUé dans 
PEIprït des Laufannois* le fouvenir d'un 
Gentilhome Anglois, quiavoit été, dit onf j 
du nombre cies luge* de Charles L fie qui,* 
après que Charles IL fut apeilé par la Nation 
pour monter fur le Trône de les Pérès, 
ne fe fiant point à l'Amniitte qui avoit 
été ftipuiée & publiée, fe retira à Lau* 
fanne » pour y mettre (a vie à couvert de tout 
danger. Mais il tut tué un jour d'un coup de 
fuili a la Porte de l'Eglife de St. François, 
où il alloit pour aflîfter au Service divin. 
L'Alfa (lia, qui tenoit un Cheval fellé & bridé 
à la Pçrte de la Ville, qui ell tout près de la , 
fe fauva à toute bride » de forte qu'on ne put 
point favoir par"quel motif il avoit fait ce 
coup On fit une conjecture» mais par cela 
même que ce n*eft qu une conjecture * il ne 
convient pas de l'écrire. On voit dans le-pa-
vé près de la porte de PEglife, une groffe 
Pierre blanche» qui a été pofee , dit-on, pour 
marquer l'endroit où ce pauvre Home fut, 
tué. 

Laufarmt. 
VERS 
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Gentil Home Lorrain. 

\ As des fatigues Je la Guerre, 
Las du comerce des Héros, 

Je prenr biefs ma part du repos 
Que Louh acorde à la Terre. 
Dam la foule de nos Guerriers 9 

Soldat obfcuréntent utile 9 

Je rie 'partageais les Lauriers 
Ni de Saxe, ni de Bell-Isle.. 
yejfuiois les récits mortels 
De nos Lieutenans Colonels ; 
De mille Plaifans détefiables 
fenduroù les fades Bons Mots. 
Vi&ime des fifiis g? des Sots, 
Je niennuiois four la Patrie. 
M au s'en ejt faity Mars en furie 
Ne forme plus fur nos Remparts * % 

Nous replions nos Etendars , 
Et jufqtfaux Places de Hongrie 
Louis ,a fait fuir les Houzardf. 
Au Dieu des Talens & des Arts. 
J'ofre les indans de ma Vie. 

1 LOGOGK/PHR 
l 
JE fuk célèbre en France. 

Louis i en me nommant $ montre fa compUifance. 
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i . 2. 3.4. *. ffli <̂? &rog fyïWt . , 
J » £nw/*i <fo IW&m * » dangereux Rival J 
3 4. joigwfr y. /*/## )?#» A j w ; 
Cejl par moi quyau dehors fon tranfportfe dtyhïn 
2.1*4- avec y. Fils du Père des Dieux, 
Y ai vu PÈgiptien me prefenterfes Vaux. ' 
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R Eflexions à Pocafton du ^nouvellement dé 
P Annie. \ 3 

Riponfe à la fuite de t Examen des Penfies Libres.fi 
Lettre À M. de F**, fur le }ournat. 19 
Le Tems 1 Hdè. 4^ 
Epitre de M. ^'Voltaire, a M. le Prijideni 

Haitiaféti, fur PEnvié ' 4$ 
Réflexions fur quelques Traités delà Vérité 

de ta Religion Chrétienne. - Si 
lettre d'une Damé à P Auteur des Lunettes 

deUP&ifon. ' ., « 
Lettre d'un ieune Ofiàer à un defes Amèf 

ou tiiftoire du Marquis de L **. 66 
Mémoires dé Mt. PAbé dé Montgàn lit Exr 

-trait. , . 8 d 

Lettre aux Editeurs fur PHifipirè de Génèrn 9<* 
tombeau ancien trouvé à Laufanna 9 3 
Vers fur la Paix, - : $< 
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